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PREFACE 

WED 1 fev. R 

l: petit Ouvrage que je donne ici au 

Public a paruil y a quelques années en 

Allemand; la grande réputation qu'il a 

eue dans toute PAllemagne > mra fait 

naitre Pidće de le faire paffer dans une 

langue qui put le rendre commun 4 

toute PEurope ; le proces rócent des 

Francs- Magons a Naples. & la perfé. 

cution qui séléve aujourd'hui contre 

a 



eux A Aix-la- Chapelle ont achevé de 

me dćterminer. _ 

Ce ne font point ici des réflexions 

dićtćes par la pretention, Pefprit de corps, 

ou par quelqwautre paffion ou préjugé; 

ce meft point Pouvrage dun jeune 

homme prévenu qui cherche 4 briller 

en prétant A une fociété dont il eft 

membre » des couleurs qui n’exiftent 

que dans fon imagination échauffée : 

ceft le réfultat des obfervations fuivies 

‘dun Philofophe, d'un ami des hommes 

qui a confacré trente années de fa vie 4 

ćtudier tout ce qui a rapport 4 POrdre 

des F. M. Plein de cette défiance de 
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foiméme & de cette modeftie qui eft 

le caractóre ordinaire du vrai mérite; 

- ilne voulut jamais publier cet Quvrage 

pendant fa vie; mais a Pinftant de fa 

mort; dans ce moment ol les préven- 

tions difparoiffent, on les petites pas- 

fions de Phomme fe dillipent comme 

un fonge; il crut que fa confciencę 

Pobligeoit den faire part au Public; & ik 

chargea de faire imprimer fon manufcrit, 

un de fes amis intimes, entre les bras 

duquel il rendit quelque tems aprés les 

derniers foupirs. 

Je fuis bien ćloignć de croire que 

cette Apologie puifle ramener 4 des fen« 
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timens plus doux ceux qui perfécutent 

les F. M. je fais par expérience, qwil 

y a des gens qu’on ne raméne point, 

On peut diftinguer deux efpeces de per- 

fćcuteurs; les uns animćs par la haine, 

Penvie ou le fanatifme, ne perfécutent 

que pour le plaifir barbare de le faire, 

ou par Pintćret qwils ont A détruire dans 

le monde tout ce qui paroit oppofé au 

defpotifme quwils voudroient y exercer ; 

@autres trompćs par les premiers agis~ 

fent de bonne foi, & croyent faire le 

bien en fervant @inftrument 4 leur fu- 

reur. Ceft pour ces derniers que jai 

tradnit & que je publie cet Ouvrage : les 
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autres font fourds A la voix de la raifon, 

Deux moines fćditieux excitent le peu- 

ple dAix- la- Chapelle contre un Ordre 

quils ne peuvent connoitre que par le 

bien quil fait, je nirai point prouver 

4 ces moines que leur acharnement & 

leur fureur font contraires A Tefprit de 

PEvangile qui eft un efprit de douceur 

& de tolerance; A Pefprit de leur état 

qui devroit confifter dans le receuille- 

ment, la modeftie, la douceur & Pob- 

fervation de toutes les vertus chrétien- 

nes; enfin a Phumanitć qui infpire A 

toutes les ames honnétes & fenfibles de 

ne point fe comporter envers leurs fem. 
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blables, comme les tigres & les lions 

fe comportent envers leur proie: je ne 

ferois qu'aigrir la rage qui les anime: 

mais je dirai aux Magiftrats & aux Sous 

verains qui peuvent appaifer ou encou- 

rager leur fureur. Hommes fenfibles | 

Vous qui étes, fur la terre, les images 

de la Divinité, lifez avec attention ce 

petit Ouvrage ; pefez nos raifons avec 

celles de nos adverfaires, examinez de 

fang -froid les prétendus crimes qu’on 

nous impute, & voyez fi nous meri- 

tons la perfécution que la haine de noś 

ennemis tache d’attirer fur nous. 

APOLOGIE 
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APOLOGIE 
DES 

FRANCS. MAGONS. 

| n’accordera-t-on pas volon- 
tiers aux vrais Francs - Macons , le droit 

@écrire PApologie de leur Ordre : ce feroit 4 

ceux qui, fans étre initićs dans fes myfteres, le 

connoiffent cependant a fond, qu'il convien- 

droit proprement d’en porter un jugemerit 

impartial. Par la meme raifon,, il ne devroit 
pas non plus étre permis de le juger & de le 
ceondamner, aces perfonnes qui, n’ayant au- 

eune connoifance ni de ’Ordre,ni de fes mys- 

téres, singórent de le juger fur des appa- 

rences extćrieures. Un Franc: Macon qut 
entreprend de défendre fon Ordre perfuade 

karement; car on peut toujours fuppofer, 

A 
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qu'un homme qui s'eft engagé volontaire- 

ment dans une focićtć , & qui continue 
volontairement den remplir les devoirs & 

les. obligations, ne feta pas portć a en dire 

du mal. Il yades F. M. qui pouffent ’enthou- 
fiafme jufqu’a divinifer tout ce qui appar- 
tient A leur Ordre: ils voyent des vćritćs 

dans les erreurs, des perfections dans les 

abus ; ils regardent leurs confréres comme 

Pélite du genre humain; & ne font aucun 

cas de tout ce qui eft hors du cercle de leur 

fociété. Faut-il ajońter foi a tout ce que 

difent de pareils enthoufiaftes? Elt- il une 

opinion que Phomme ne puifie défendre & 

revetir des couleurs les plus agreables, lors= 

que fon coeur prévenu ińfpire a fon efprit 

les principaux traits de PApologie.. Ceux 

au contraire qui ne font pas de POrdre, & 

qui n’ont aucune connoiflance de ce quis’y 

paffe , wappuient leur jugement que fur des 

fondemens fuperficiels. Ils auront connu 

des Francs-Macons qui ont de la probité , 

de la bienfaifance, des mours; ils en
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conclueront auffi-tét que tous les membres de 
VOrdre leur reffemblent : ils en auront conny 
d'autres remplis de fcience & de connoifłan- 
ces utiles ; il n’en faudra-pas davantage pour. 

leur perfuader que POrdre eft auffi une ćcole 

de fcience & de Philofophie : & Pair myftć- 
rieux de quelques F, M. ajońtera encore un 
nouveau degré de probabilitć 4 leurs con-. 
jećtures. De la viennent les prójugćs fa- 

vorables que. plufieurs perfonnes prennent 
pour POrdre des F. M.,. fans avoir fongé 

a prendre la moindre connoiflance de leurs 
myfteres. Comment poutroit-on avoir quel- 
que confiance dans le jugement de ces for. 

tes de perfonnes, puifqu’il n’eft fondć que 

fur de fimples conjectures ? Il y ena d'au- 
tres qui envifagent la chofe fous un autre 
point de vue; ils lifent / Ordre des F. M. 

żrabi; Les F. M. écrafés, & une infinitć 

d'autres. ouvrages qui doivent leur exiftence 

aux petites malices de quelques-uns de nos: 

freres , qui cherchent a fe jouer de la crédu- 

litć des ćtrangers. Que voyent-ils dans ces 
BEŻ 
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ouvrages ? Toutes fortes d'ulages extraor- 
dinaires , des queftions & des rćponfes 

bizarres; les niaiferies & les fottifes qu'ils y 

trouvent en quantitć , leur font croire que 

POrdre n'eft occupé que de pareilles vetilles ; 

Vétourderie de' quelques F. M. les con- 

firme dans cette opinion ; & quand ils pen- 

fent enfuite a la gaietć qui doit régner dans 

les repas des Loges, ils concluent que les 

F. M. font une fociété de gens amis de la 

joie, qui fe font un plaifir de couvrir fous 

un air de myftére, les bagatelles qui les 

occupent uniquement. Ceux qui penfent 

ainfi ne méritent, felon moi, ni Pindignation 

des F. M. ni la confiance des ćtrangers. 

II en eft d’autres qui, nés avec une ima- 

gination fombre & melancolique , ne voyent 

dans cet Ordre que des fujets de fcandale. 

[ls ne croyent point 4 ces prétendues trahi- 

fons de POrdre, le voile myftérieux fous 

lequel il s'enveloppe, eft pour eux une fource 

inépuifable de foupcons. “Ts appercoivent 

4 chaque inftant des crimes, des horreurs;
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le filence obftinć des F. .M. leur fait foup- 
conmer, que ceft une précaution nóceflaire 

qwils prennent, pour dérober leurs dćfor- 
dres aux regards du public; &, je rougis de 

Pavoner , Porgueil, Virréligion & le dćrć- 
glement de quelques F. M. fervent encore 
4 les confirmer dans cette opinion. Le mé- 
pris des vérités les plus faintes du Chris- 

tianifme , & des loix les plus refpectables 

de. Pétat ; des actions honteufes que la 

pudeur m’empéche de nommer: voila jus- 

qu’ou vont les foupcons qu’ils forment con- 
tre ces aflemblées fecretes. On s'efforce 

, envain de leur montrer dans POrdre, des _ 
gens qui font bons chrétiens, citoyens zélés, 

fujets fidelles, des gens enfin qui font des 
modeles de vertu; ils répondent qu’apparem- 

ment ces honnétes gens ne font pas inftruits 
de tous les myfteres de Ordre, ou bien que 
le ferment qu'on exige d'eux pour garant 

de leur difcrétion’, les empéche de les de. 
couvrit , & de fe feparer d'une fociété dans 
laquelle ils fe font engagés inconfidóróment, 
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Peut-ótre , difent-ils encore, toute leur con. 

duite n’eft - elle qwhypocrifie ;  Phiftoire 
eccléfiaftique nous fournit affez d'exemples 

d'hćrćtiques déteftables, qui ont fu fe cacher 
pendant long - tems MIE le manteau du vrai 
chrétien. 

Les F. M. raifonnables peuvent -ils fe 
formalifer de ces imputations? Peuvent- ils 
meme s’en étonner, tant qu’il y aura parmi 

eux des gens, dont la conduite ne fera pas 

propre a donner un prejugć favorable de 

VOrdre? 

D’aprés tant d'opinions diverfes, fondées 
fur la difference des caractéres , des incli- 
nations , des paffions différentes des hom- 

mes, & point du tout fur une connoiflance 

exacte de POrdte; il: eft impoffible d'en por- 

ter un jugement qui foit jufte. Une gran- 
de partie des F.M. font eux-mémes dans Fim- 

poffibilitć de le faire, les uns faute delumiéres 

fuffifantes, les autres par trop de zele pour 

łeur Ordre. A qui appartient-il donc de por- 

ter ce jugement ? Ce ne peut étre A ceux
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qui, n’étant pas de POrdre, n'ont pas les 

connoiffances qu'il faudroit pour cela. Tous 

les jugemens que peuvent porter les. ćtran- 

gers, ne feront jamais fondés que fur-des 

conjectures aufli différentes les unes des au- 

tres, que les caraćteres des hommes qui les 

ont formées. Ce n’eft donc quwaux.F. M, 
qwil appartient d’écrire leur propre Apologie. 

Sils fe jugent de fang-froid , sils-donnent 

une idée de leurs fecrets, s'ils avouent eux= 
mémes leurs défauts; on fera portć a les 

croire, du moins en quelque chofe, & ales 

difculper de Faccufation de partialité. 
Les jugemens divers que Pon. porte. de 

cet Ordre, & la maniere peu raifonnable 

dont les étrangers & meme les freres le 
défendent, mont engagć a publier cette 
Apologie. Je fuis pourtant bien ćloignć 
de me croire aflez de talens pour-.le 

défendre comme il faut, 6. mériter une 

approbation ‘générale ; « mais il: me fufira 
de dire la vérité fans aucune. efpéce,; de 

dótour ni d'hypocrifie, d'inftruire autang 
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qu'il dépendra de moi mes lecteurs fur cette 
matiere, & d'engager ceux qui jugent fans 

connoiflance de caufe, a examiner plus 

attentivement les chofes. Je fuis F. M. il 
y atres-long-tems que je vis dans POrdre. 

La curiofitć, & quelques idées favorables 
que je m’étois faites de cette focietć , long. 
tems avant ma réception, m/’engagérent 2 

y entrer: je fus regu dans la Loge du 

Prince de Condé qui elt de la grande Mai. 
trife de France, quoique dans ce tems - la 

elle fe trouvat en Allemagne. Long-tems 

avant ma réception, j'avois lu avec avidité 
tout ce qwon avoit écrit fur la Maconnerie ; 
& lorfqu'on me recut, je trouvai des chofes 
toutes différentes de celles que je m’étois 
figurćes. Depuis ce tems-1a, jai fréquenté, 

en Allemagne , en France, & en divers 
autres pays, plufieurs Loges que je ne crois 
pas devoir nommer. "Mes connoiflances 

s'e€tendirent , “mais ma curiofitć n’étoit 
point encore fatisfaite. Je vis, je remars 

quai plufieurs chofes qui, attirérent mom 
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attention ; mes maitres eux- memes qui 

remarquerent en moi un défir d'augmenter 

mes connoiflances qui ne prenoit plus, 

comme auparavant, fa fource dans la cu, 

riofité; me laiferent appercevoir de loin, 

quelques traits de lumiere au milieu des 
téncbres qui m’environnoient. La légéret¢ 

& la fagon de penfer de quelques gens que 
Vappris a connoitre ca & la dans les Loges, 

auroient bien pu m'induire en erreur ; fi ję 

neufle remarqué que la prudence fait fe 

fervir meme de ces fortes de perfonnes, 

pour cacher encore plus la vérité derriere 

eux , fans leur envier cependant la partie du 
fecret qu’on leur a confiće , & qu’ils font obli- 

gés de garder eux-mémes. Je trouvai enfin 

Yaccompliflement de mes voeux, je connus 
cette vérité fi profondément cachée; jap- 

pris 4 me mieux connoitre, moi, & tout 

ce qui étoit autour de moi; & je vis de plus 

pres le triple fondement de notre Ordre & 

de fes myfłeres, fondé fur une unitć na. 

furelle & facrée, 
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Jen ai dit afiez pour ceux qui favent 
penfer; ils verront, fans doute, que jai 

connu POrdre, & tout ce qui concerne 

ceux qui lui font le plus particulierement 

confacrés. Je prie mes lecteurs, foit freres, 
foit étrangers, de ne pas croire que ceft 

par vanitć que je fuis entré dans tous ces 

détails. Mon défir eft d'óloigner toute ma 
vie de mon cceur la vanité & Porgueil, & 

@obferver auffi exactement le veu @’humi- 

lité que celui du filence. Mon unique but 

a été de montrer que je ne fuis point un 
de ces gens qui, ayant a peine mis le pied 
dans notre fanctuaire, veulent déja s’ériger 

en Apologiftes; & dont le zéle próma- 

turé, fait plus de tort que de bien aux 
vérités qu'ils veulent défendre. Jai voulu 

montrer auffi, que je ne fuis point non 
plus du nombre de ceux, a qui mes adver. 

faires pourroient peut-étre reprocher , qu'ils 

ne connoiflent point a fond les chofes qu'ils 
entreprennent de juftifier. Du refte , je 

fouhaite ardemment pouvoir étre de quel.
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guutilitć , & a ceux de mes freres qui ne 

font pas encore parvenus A la perfection de 

POrdre; & 4 toutes les autres perfonnes 

qui ne font pas de notre fociété. Car le 

voeui fincére de tous les vrais F. M. ceft 

que les portes de notre fanctuaire puiffent 

étre ouvertes , que nous foyons tous 

connus tels que nous fommes, & que 

tous nos femblables’ puiffent partager. notre 

bonheur. ~ Jai fréquenté long-tems toutes 

fortes de perfonnes, foit-dans Ordre, foit 

hors'de POrdre , & j'ai appris par la a éloi- 

gner de moi tout efprit de paflion & de 

precipitation ; jefpere donc pouvoir en 

entreptendre de fang-froid PApologie , & 

rendre A la vérité letémoignage que je: lui 

dois, 
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De Panciennete des myjieres. 

Dis les tems les plus reculés dont his. 

toire fafle mention, il y avoit. des fecrets 

ou myfteres qui étoient en grande vénéra- 

tion chez tous les peuples. La. plipart de 

ces myfteres tiroient leur origine des Egyp- 

tiens, qui, felon les favans, les plus 
éclairés, ont furpafle en dcience tous: les 

autres. peuples de PAntiquitć. Oncélébroit 
des mytteres a Sais, a Memphis > a Thebes 
& dans dautres villes de PEgypte; & 

les prétres ćtoient les feuls a qui ils fuffent 
confiés. Le peuple ne favoit rien de tout 
ce qui fe paffoit dans Vintćrieut du Temple, 
& il ne‘foupconnoit point que fes pretres, 
qui gardoient fur leurs myfteres le filence 

le plus facré ; sen ferviflent, comme d'un 
voile, pour couvrir les crimes qwils com. 

mettoient dans le Temple. Pourquoi ces 
foupgons ne vinrent-ils point dans l’efprit de 

ces peuples? ceft que les miniftres de la
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religion étoient les dépofitaires de ces myfte- 
tes. Nous favons tres-peu de chołe de ces 
tems reculés; mais le peu que nous en ont 

appris les auteurs profanes, fufhra pour 

nous donier quelques lumieres. 
Les myfteres n’étoient pas confićs indis= 

tinctement a tous les pretres; ils étoient 
obligés de fe foumettre a des épreuves rigou- 
teufes, avant que d’étre admis feulement a 

la connoifłance des hiéroglyphes qui ren- 

fermoient ces fecrets, & de pafler enfuite 

par divers autres degrés , pour parvenir a la 

connoiflance parfaite X intérieure. Pytha- 
gore aprés s’étre fouinis, comme les autres 

philofophes, atoutes ces épreuves; éprouva 
lui-méme ceux qui le choifirent pour mai- 
tre, & les affujettit aun filence trés-long 

& tres - rigoureux. Etoit - ce la jaloufie , 

€toit-ce la crainte de dévoiler légérement les 

horreurs qui étoient cachées fous ces myfte- 
res, qui engageoit les philofophes a faire ob-. 

ferver dans leurs écoles ces épreuves rigou- 

reufes ? je crois plutót que cétoit la 
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prudence qui leur infpiroit d'en agir ain(i; 
comme elle infpira a Heraclyte de dépofer 
fon livre de la nature dans le Temple de Dia: 

ne, afin quil ne pit étre lu que par des 
gens raifonnables & intelligens (a). C’eft dans 

ces écoles myftérieufes que Thales Pun des 
plus grands philofophes de Pancienne Grece; 

acquit les connoiffances qu'il avoit de Dieu 
& de la nature; c’eft dans cette fource qu'il 

puifa les fciences de PAłtronomie , des Ma- 

thématiques ; ceft 14 que Démocrite apprit 

toutes ces fciences qui lui acqnirent une fi 
grande róputation parmi les Grecs; celta 

qu’il fe rendit fi cćlebre dans la Morale , 
les Mathćmatiques ; la Médecine, & dans la 

fcience de la nature. Un grand nombre 
d'autres perfonniages illuftres furent initićs 2 

ces myfteres, & PEcriture-Sainte dit de Moife 

lui-méme  qu'il fut inftruit dans toutes les 

fciences des Egyptiens (b). Si nous penfons 

4 toutes les connoiflances que Pom puifoit 

(a) Diogenes Laćrce dans la vic d’Héraclyte. 

(b) AW 7, 2% 
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dans ces ćcolesfecretes, nous pourrons pre- 

fumer avec fondement, que ces hićroglyphes 
étoient un voile fous lequel les philofophes , 
felon la fagon de penfer de ces tems recu- 

lés , cachoient fagement ces fciences aux 

yeux du vulgaire ; & que Ifis, Ofiris, Ho- 

rus, Neitha, Phthas, Typhon, Thoth & 

plufieurs autres que le peuple adoroit comme 

autant de Divinités, étoient des emblemes 

myfterieufes qui cachoient un fens tout dif- 

ferent de celui qu’elles paroifoient offrir (a). 

Les Grecs avoient auffi leurs myfteres, 

tels que ceux de Delphes ; & particulierement 
ceux de Cérés 4 Eleufis; & fi ces myfteres 
n’étoient pas exaćtement les mémes que 
eeux des Egyptiens, ils leur reflembloient 
du moins en grande partie, & tiroient 
deux leur premiere origine. Tous ces fe. 
crets étoient gardés fous le fceau du filen- 
ce, & Pon dit qu'Orphće ne fut foudroyć 
par Jupiter, que pour les avoir révélés aux 

(a) Jablonsky Pantheon Egyptiorum, & St. Auguftin 
de Civitate Dei lib. 8. cap. 5. 
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profanes (a). Paufanias qui rapporte ce fait; 
dit au meme endroit, en parlant du Temple 

de Cérés (b) : „Je voudrois bien raconter par 

ordre, tout ce que Pm vu a Athenes dans le 

Temple de Córes ; mais un fonge que Jaieus 

© que je regarde conime un avertiffement des 
Dieux , iwempóche de révéler ces myfteres. Je 
vais donc dire des chofes Pune autre natures 
C3 givon peut faire connoitre a tout le monde. 
Je ne puis m’empécher de rapporter a cette 

occafion un trait qui tegarde le fameux poéte 

tragique Efchyle : il fut accufé par les Athé- 

niens d'avoir trahi les myfteres d'Kleufis dans 

ćes paroles (6): z 

- — guz ER TOV Jtyw 

Aiwoove Tvpdwovę tumtróvrac qoroumy ; 

Toirey OE. róv vay tupawówr  Ezródoci 
Arozica nas rayra Cd), 

(a) Panfanias in Bocoticis cap. 30s 

(b) Panf. in Atticis cap. 14. 

(c) Mémoires de Académie des Inferiptiońs, tot. 

18. p. 20; tóm. 23. p. 266. 

(d) Prometh. vinćtus, we 955.
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Or quelle trahifoń autoit-il pu y avoir dans 
ces paroles, fi ces fecrets n’euffent pas con- 
fiftć dans une connoiffance particulićre de la 
Divinité que le peuple adoroit , & dont les 
initiés avoient une idée toute difórente? On 
pourroit trouver encore dans cette tragédie, 
& dańs plufieurs hymnes d’Orphée, un grand 
nombre de pafłages plus remarquables que 
celui-ci. Mais il n’eft pas queftion de faire 
ici cettć recherche. Jen ai dit affez pour 
faire remarquer que ces myfteres rouloient 
principalement fur des connoifiancćs parti- 
culieres de Punité de Dieu, de Pimmortalité 
de Fame, des récompenfes & des chatimens 
de Pautre vie Sc. (a) 

(a) Voyez Will. Warburtons divin legation of Moyfe , VOl- 1. ps -131 = 952, 
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Sentimens des anciens fur les myfteres. Ly) 

Les myfteres des anciens formoient la pattie 
ja plus grande, & meme la plus effentielle de 
leur religion ; & quoiqwils n’appartinflent pas 
tous a cette religion, on les refpectoit cepen- 

dant tous également. Les plus grands efprits, 

tels qu Oenomaus dont parle Eufébe (a), 

.Ś plufieurs autres philofophes Epycuriens 

ou Cyniques, qui ne rougiffoient pas de tour- 

ner en ridicule les contes que le peuple faifoit 
fur les Dieux, les cérémonies des facrifices, & 
les Oracles qui fe rendoient dans toute la 

terre; refpećtoient cependant les myfteres, 
& les regardoient comme le fondement & la 
fource unique & vraie de la religion qui eft 

au-deflus de Pintelligence du vulgaire ; .& 

comme les feuls dépofitaires des principes 

purs de la vraie morale des peuples. Len. 

droit ou les myfteres étoient confervćs , les 

(a) V. Enfebium de preparatione Evangelica.



DES FRANCS-Magons. 19 

pretres qui en étoient les dépofitaires, les 
cérémonies qui fe faifoient a leur célébra~ 
tion, dont Pextérieur étoit expofć, dans 
quelques circonftances publiques, aux yeux 
des profanes, leur attiroient déja du 
tefpećt & de la confidération. L?opinion 
ou étoient les anciens. Grecs, que les 
myfteres de Cérés 4 Elenfis réformoient les 
moeurs, & procuroient aux hommes le bona 
heur certain @une vie future 3 étoit une rai- 
fon fufffante, felon les anciens hiftoriens; 
pour engager les plus grands hommes de la 
Grece & de Rome 4 tacher de s’y faire ini. 
tier: mais un Epycurien, un Cynique ; un 
Póripatćticien, & tant d'autres qui s’em- 
barafloient fort-peu de la religion, „de 
ies cérémonies les plus folemnelles, & des 
Oracles les plus refpectćs ; auroient fans dou- 
te rejettć ces myltéres comme ils rejettoient 
les autres préjugés populaires ; ils les au- 
toient regardés comme des niaiferies inven- 
tées par les prétres , fi, aprés leur initiation, 
ils menflent été convaincus de leur utilité, 

B 2 
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Or ils les ont pourtant refpectés. Les mauvais 

exemples meme de plufieurs initićs, qui , 

comme Alcibiade vécurent dans le dérégle- 

ment apres leur initiation; ne purent porter 

atteinte au tefpećt que Pon avoit pour ces 

myfteres: ce qui prouve que, dans ces tems- 

la, on favoit mieux qu’ apréfent faire une dis- 

tinGion entre les vices des hommes, & ceux 

des fociétés dont ils font les membres. Je me 

contenterai de rapporter ici ce que Ciceron 

penfoit de ces myfteres, lui qui, comme 

on fait, n’étoit point du tout crédule; mais 

qui au contraire, dans tous fes ouvrages phi- 

lofophiques , faififloit pat - tout Poccafion de 

tourner en ridicule, les contes que le peuple 

faifoit fur les Dieux, les Augutes, & tout 

ce qui concernoit la religion; quoiqu'il fit 

revótu lui.meme des premieres charges de 

la religion & de Pótat. Avec quel refpect 

ne parloit-il pas des myfteres? Lui & 

Pomponius fon ami, s’étoient faits initier ; 

ils avoient donc des connoiffances fufffantes 

pour porter un jugement fur cette matiere.
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Arhenes, dit Ciceron, a produit un grand 

nombre de chofes excellentes, divines , @5 uti- 

les au genre humain 3 mais jamais elle w inven- 

ta rien de plus excellent que les myfteres: ce 
font les myjteres qui nous ont rendu doux 65 

humains, de fauvages €§ inhumains que nous 

ćtions auparavant. L initiation a été réelle. 

ment pour nous comme le commencement d'une 

vie nouvelle, 65) nous y avons appris, non-feu- 

lement a vivre avec joie ,. mais encore a 

mourir tranquillement dans Pefpórance dun 

avenir plus heureux. 
Telle fut: Pidée qu’on eut des myfteres 

jufqu’a ce que la religion chrétienne eut 

ecralé celle des payens. Les myfteres furent 

alors enfevelis fous les ruines de leurs Tem. 

ples.. Mais quelle étoit Popinion des pre- 

miers chrétiens fur ces myfteres des payens ? 
ces voiles épais ne fervoient point, felon eux, 

a couvrir Pimpofture & la charlatanerie 
des prétres ; ils croyoient plutót que ces mys- 

teres facrés confiftoient dans des moeurs & 

des ufages honteux, confacrés au fervice 
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horrible des demons. Ils étoient confacrés 
a certaines Divinités; on entendoit parler de 

facrifices, de purifications, (initiations , 
dćpreuves; puis de veeux & de promefłes 
rigoureufes : cen ćtoit aflez pour accufer 

ces initiations de fuperftitions deteftables , 

de cérémonies diaboliques qui fe cachoient 

fous le voile des myftéres, & quel’on avoit 

foin de dérober a la connoiflance du public. 

par le moyen des épreuves, des voeux & 

des promefłes. Dans quelques fanctuai- 
res, les parties de la génération de Fun & 

de Pautre fexe devoient étre fufpendues 2 
la vofite, & on les montroit aux initićs. 

N’étoit -il pas naturel de croire, que ces 
endroits ćtoient confacrés a Pimpudicitć, 

& a tous les vices de Vimpureté ? Je 
rougirois fi jćtois obligé de rapporter la 

moindre partie de. ce que St. Clement d’Ale- 
xandrie raconte, avec les détails les plus cit. 

conftancićs, des myfteres de Bacchus, & quik 

nappuie que fur des oui-dire. La figure 

indécente que les Egyptiens montroient 4
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la fete des Pamalies, dont la forme eft 

ainfi repréfentée dans les. monumens, 

& que Plutarque appelle (a) cisdotev res~ 

rAżciw, avoit un tout autre fens que 

celui qu’elle paroifloit offrir d'abord. 

Cétoit un fimple hiéroglyphe qui fignifioit 

la vertu formatrice & génératrice de la na- 
ture, comme latteltent Diodore de Sicile, 

Plutarque, Macrobe & plufieurs autres fa- 

vans de Pantiquité. A qui faudra-t-il ajou- 

ter foi, ou a ceux qui jugent dapres des 

bruits vagues ‘& des préjugés qui prennent 

leur fource dans le zele d'une dévotion ou- 

tróe; ou bien au témoignage des anciens qui 
étoient eux-mémes initiés dans ces myite- 

res, & qui nous en donnent les idées les plus 

raifonnables & les plus avantageufes? Le 

Chriftianifme, la plus refpectable de toutes 
les religions, éprouva auffi le móme fort au 

commencement de fon ćtabliffement; les 
perfécutions fous lefquelles vivoient les pre» 

miers chrétiens, & plufieurs autres raifons 
(a) De lfde et Ofiride:: 
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les obligeoient de tenir leurs affemblées pen- 
dant la nuit, dans des endroits retirćs, & 
de fe fervir de la loi facróe du filence pour 
en dćrober la connoiffance. Tertullien & 
plufieurs autres favans auteurs de ces tems, 
nous ont confervé plufieurs particularités 
„remarquables fur ces affemblées. Minutius 
Félix rapporte qu’on s’y donnoit le baifer fra- 
ternel en ligne de paix & d’union. Qn'eft.ce 
que les payens les plus dóraifonnables pen- 
{oient de ces aflemblćes nocturnes des chré. 
tiens ? Lestćnebres pendant lefquelles on les 
tenoit, faifoient foupgonnet qu'il s’y pafloit 
des actions honteufes. Les Agapes (a) pas- 
foient pour des repas ot régnoient la joie & la 
bonne chére; & comme on entendoit par- 
ler de chair &, de fang dans les myftéres 
du Sauveur, on ofa accufer les chrétiens 
d'ćgorger un enfant, & de fe repaitre inhu. 
mainement de fa chair & de fon fang ! (b) 

(a) Tertull. Apologet. cap. 39. Coenulas noftras, prae-. 
terquam fceleris infames, ut prodigas quoque fugillatis, 

(b) Theophyl. ad Autolyc. — Ka: sć AJEGTATOJ 
xdi GŁÓTUTO TCG cagxm dięaziim EQiaTER ik, Lib. 3. p. 119. 
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Les préjugés contraires a ’humanité, lors. 

qu'ils font joints al ignorance, peuvent pro- 
duire les opinions les plus abfurdes. Je crois 

que les anciens qui n’étoient pas initićs aux 

myfteres, ne pouvoient en porter un juge- 

ment fur de tels fondements ; puifque Pigno- 

rance pouvoit les induire en erreur. Je 
crois meme quils ne pouvoient pas raifon- 

nablement chercher 4 les pénétrer, puifque, 

hors de Pinitiation, ils n'avoient aucun droit 

de chercher A les connoitre. (Paufan. Attic. 

cap. 38). Un homme raifonnable examine 
tout avec lą plus grande attention avant que 

Pofer porter fon jugement, & s'il ne lui 

eft pas poffible de faire cet examen févére ; 

il a trop de fermeté pour fe laifer entrainer 

par les jugemens des autres hommes, trop 
dhumanitć pour porter un jugement des. 
avantageux des chofes qwil ne connoit pas: 

enfin il n'eft pas plus porté a les défendre qu’a 
les condamner. 

Ms JE 

Se 8 
EM DYS 
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Comparaifon des uryfteres des anciens 
avec les fecrets des F. M. 

Je ne prétends pas foutenir ici qu'il y ait 

une reflemblance parfaite entre les my{téres 
des anciens & les fecrets des F. M. Mes 

freres feroient peut-étre fondés a me dire que 
notre fociété elt tout -a-fait diflérente; & 
quon.ne peut faire aucune comparaifon 
entre fos myitéres & les hićroglyphes des 

Egyptiens, des Grecs, des Romains & des 
autres peuples. Cependant il y a entre les uns 

& les autres un certain rapport dont je pout- 
rai faire ufage. Nosfecrets, comme les mys- 

teres des anciens, font cachés fous des téné. 

bres épaiffes a ceux qui n’y font pas initiés, 

Tel étoit le voile qui couvroit les myfteres 
des Egyptiens > des Grecs & des Romains ; 

tel étoit celui qui couvroit les myfteres. 

des premiers chrótiens, du moins, aufli 

long-tems que les grandes vérités de la 

religion furent des myftéres, dont on ćtoit
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obligć de cacher Pextórieur aux payens, & 

Pintérieur 4 ceux d'entre les chrótiens qu’on 

nommoit Cathćcumenes. Celui qui s’appro- 

che de nous doit garder un filence profond 

fur tout ce qwil a vu, entendu, ćpronvć; 

& ce filence lui eft impofć bien avant qu’on 
lui donne quelque connoiffance de Ordre. 

De Ja naifient dans fon efprit la prudence, 
la circonfpection, & une défiance fondée fur 

la fagefle. Ce n’eft que pas a pas que nous 

le conduifons a la perfection du fecret, & 

parmi un grand nombre de F. M. il n’y en 

a que tres-peu qui parviennent a une con- 

noiflance entiere & parfaite ; quoique , des 
le premier pas qwils ont fait dans Ordre, 

ils ayent été perfuadés du bien, de la 
vertu, de Putilité & de Pinnocence de la 

fociété. On apprend enfuite A connoitre le 

carąćtere des perfonnes, “par une longue 

expćrience, & par la répétition fréquente des 

diverfes épreuves; mais le coeur n’a encore que 

trop fouvent des replis cachés qui échappent 

R toute Pexaditude de ces prócautions & 
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de ces recherches. Méme au milieu de 

POrdre, ily a des détours pour écarter des 

vrais fecrets, ceux qui en font indignes; 

dé meme que les anciens en avoient au 

milieu de leurs fanctuaires , pour donner le 

change a ceux qui m’étoient pas dignes de 

patticiper aux vrais myfteres. Quelles pra- 

tiques extraordinaires , diront peut-étre la 

plupart de mes lecteurs ? Nous avons lu tant 

de difcours, & d’autres ouvrages de F. M. 

qui fe flattent tous d’étre dans la lumiere! 
Eft-ce qu'il y a des ténebres au milieu de 

la lumiere Que mes lecteurs me permet- 

tent de leur expliquer mon idće par une com- 

paraifon. Notre Ordre reflemble a un cer- 

cle parfait; tous les membres font dans Pin- 

térieur de ce cercle ; plufieurs, & meme la 

plus grande partie,pafient fucceffivement Yun 

cóte de lą circonférence a autre; il ny 
en a qwun trés-petit nombre qui parvien- 

nent au centre; parce que tous les autres, 
étant éloignes de ce centre, ne prennent pas 

le droit chemin gui y conduit. Tels font les 
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rapports fous lefquels on peut confidérer 

notre Ordre , & qu’on pourroit auffi appli- 

quet aux myfteres des anciens. Si le tems 

Ś les bornes de cet ouvrage me le permet- 
toient , je pourrois montrer encore d'une 

maniere plus ćteńdue, le rapport €troit qui 

fe trouve entre les myfteres des anciens, & 
les nótres ; je me contenterai de dire que 

puifque les plus grands, les plus fages, les 
plus favans hommes de Pantiquite ont re- 

fpectć leurs myfłeres; mos conterńporaiiis ne 

devroient pas condamner les nótres. Et fi 

les premiers, cachés fous le voile de Pido- 

latrie, & confićs a fes prétres impofteurs , 

ne sen font pas moins attirć les refpećts de 
ceux mémes qui ne croyoient point a ld 

religion payenne ; les nótres, qui n'ont pas 

Pavantage d’étre fous la protection de la reli- 

gion, ne devroient pas pour cela étre fufpects ; 

& on devroit du moins les juger dune 
maniere conforme a la juftice & A Phumanitć. 

Je vais maintenant ; examiner, les unes 

apres les autres, toutes les objections que 
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Pon fait contre les F. M.; je tacherai dé 
défendre notre Ordre, & de lui concilier Paps 
probation de quelques-uns de mes lecteurs. 

Premiere objection: 

La prerniere objection qu’on nous fait; 
elt tirée du foin que nous prenons de cacher 
nos fecrets. Si vos fecrets font bors €F utia 

les; nous dit-on , faites-en part a Punivers $ 
comme hommes, vous étes obligés de commu- 

niquer a vos femblables , les chofes utiles qui 
font dans votre fociété ; les connoiffances mer- 

veilleufes que vous y acquérez: fi vous ne le 

faites pas, fi vous cachez avec tant de foin ces 
Secrets ; il faut donc, ou que vous agi/fiez con 
tre les devoirs €$ les obligations de Pbumaii- 

że, ou que vos fecrets contiennent des chofes 
mauvaifes © dangereufes: Quelques-uns 
tournert contre nous les paroles de J. C: 

en nous difant: Celu qui fait le mal hait la 
Lumiere ; €5) il ne cherche point la lumiere, pour 

éviter la punition, de [es mauvaifes aions. (a) 

(a) St. Jean 3, 20:
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Si pétois verfé dańs PEcriture-Sainte, & que 

je meufłe pas trop de refpect pour la révéla- 
tion pour ofer Pemployer 4 ma défenfe, je 
Pourrois aiiément oppofer d'autres paflages 
de PEcriture 4 ceux de mes adverfaires ; mais 
Yaime mieux en revenir 4 la premiere pro- 
pofition. Cette objection eft fpécienfe, & 
elle m’a fouvent été faite par plufieurs de mes 
amis qui n’étoient pas de POrdre, & qui me 
plaignoient d’en étre. Mais elle eft fondée 
fur des principes peu folides, & wa autre 
fondement que cette fentence commune & 
faufle: Omnia bona funt communicabilia, Je 
fuis bien éloigné de nier que tout honime ne 
foit obligć de. communiquer A fes conci. 
toyens , tout ce qui peut ćlever leurs idées , 
& les rendre meilleurs ou plus heureux : 
mais, pour cela, il fant nécefairement fup- 
pofer deux chofes: la premiére que la chofe 
que Pon communique au monde lui foit tou. 
jours avantageufe, & la feconde que le 
monde veuille réellement recevoir la commus 
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nication de cette chofe. Il y a des choles qui tie 
font bonnes que pendant le tems qu’elles font 

peu connues; des qu'elles deviennent publi- 

ques elles perdent tout leur prix, & devien« 

nent meme fouvent nuifibles: On eft affez 

jufte pour laifier aux Artiftes la liberté de coms 
muniquer ou non leurs découvertes; ils peus 

vent jouir tranquillement de Pavantage qu’ils 
en retirent, & on ne leur fait jamais un 

crime de ne pas publier leurs fecrets. Tant 

qu'un Artifte pofféde feul fon fecret; ou 
qu'il ne Pa confić qu’a condition qu’on nen 
feroit part a perfonne , perfonne ma droit 

@exiger qu'il foit divulguć. Et fi, dans ce 
cas-la, on blamela jaloufie de Pinventeur; on 

fera du moins forcć de rendre juftice 2 

Phonnéteté & a la probité de ceux qui ne 
tiennent ce fecret que fous la condition da 

filence. Puifqu’on laifle done a chacun la li- 

berté de garder le filence fur des chofes qui 
pourroient augmenter les connoiflances dans 

les fciences & dans les arts; & procurer diz 

verfes efpeces d'avantages 4 Phumani Ute ; 

M
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a combien plus forte raifon tie devroit-on pas 
fa laifer aufli a.ceux dont les découvertes, 
faites pour étré tenues fecrétes, pourroient 
nuire fi elles devenoient publiques ? Eft-ce 
quwil ny a donc aucun bien qui nć puifle dé. 
générer en abus? Tait que les biens qui font 
fur la terre dépendront des -hommes, tant 
qu'ils feront foumis 4 la révolution des téms ; 
il ny en aura jamais aucun , quelque grand , 
quelque précieux, quwil puife etre ; qui ne 
puiffe dégénérer. Plus un bien {era grand ; 
plus il fera au-deffus de la portée de la plu- 
part des hommes, plus auffi il fera expofé a cet 
inconvénient. Je vais éclaircir mon idée par 
quelques exemples, & je me figurerai parler 
4 de vrais F.M. Qwatriveroit-il fi un Monar: 
que accórdoit, dans fes états, atous les F. M. 
une exemption de taxes & d'impóts pout 
toutes les marchandifes ćtrangeres qui leur 
feroient adreffées? Ne feroit.ce pas la une 
faveur du prince? Sars doute. Les-F. M. 
feroient-ils bien de faire part de cette grace 
8 tous les citoyens? Tout bon patriote me 

G 
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xépondra que ce feroit un abus de la faveur 
du prince; & que cela donneroit occafion 4, 

toutes fortes de défordres. Qu'atriveroit-il 
fi les F. M. vouloient entreprendre @’établir 
la Religion Chrétienne a Conftantinople ? 

Les Chrótiens eux-mémes ne les .regardes 
roient-ils pas comme des citoyens féditieux ? 

Mais mes adverfaires me diront peut - étre 

que tous ces exemples n’ont pas aflez de rap- 

port a la queftion préfente. Eh bien, je 
vais leur en donner unautre, peut-Etre au- 

ra-t-il le bonheur de leur plaire, parce quwil 

fera plus coriforme aux idées de la plupart 

des hommes. Dans le tems que je n’avois 

pas encore le bonheur de tre membre de 

POrdre, je cherchois par-tout les occafions 

@acquérir quelques connoiffances fur les 

F. M; il me tomba dans les mains un livre 
intitulé Amufemens de la foirée, je tombai fur 

un chapitre qui avoit pour titre Le fecret des 

F. M. Ma curiofité me le fit parcourir, mais 
mon étonnement fut bien grand de trouver 

aulieu Pun fecret, Vhiftoire d’un fouffeur. 
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$6tudiois alors la Médecine, & dans ma jeu 
nefle, Pavois pris affeż de connoiffances dans 
les livres des meilleurs chymiftes & des plus 
habiles métallurgiftes, pour tre convaincu 
qu'il eft impoffible de faire de Por; quand 
meme on raflembleroit toutes les drogues 
qui exiftent dans toutes les boutiques & 
łaboratoires du nionde, & qu’on les feroit 
pafler fucceffivement par toutes les folutions; 
coagulations , diftilations , réverbérations 3 
calcinations , rectifications , & toutes atitres 
opérations quelconques inventées ou 4 iii 
venter par tous les chymiltes du nionde ; 
quand en tireroit la quinteflence & la ma. 
tiere premiere : je ne pouvois donc affez in’ 
tonner de ce que ce prétendu fecret confiftoit 
dans cette folie; & je commengai a plaindre 
les F. M. de s’occuper de pateilles vétilles, 
J appris, par la fuite, que la Maconnerie con. 
fiftoit dans tout autre chofe ; mais je vis oe. 
pendant qu’il y avoit quelques gens qui nous 
attribuoient le fecret de faire de Por. Eh 
bien, fuppofons que, ce foit Ia le fecret des 
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-F. M., feroient-ils bien de le rendre pu» 

blic ? jentends déja une foule de gens affa- 

més mecrier tous enfemble, que celt une 

cruauté de cacher un fecret aufli prócieux. 

Combien de gens la pauvreté & Pindigence 

m'ont elles pas plongés dans les vices & dans 

les crimes les plus atroces! 

Magnum pauperies opprobrium jubet 

Quidvis facere & pati, 

Virtutifque viam deferit arduz. 

Quelle quantité @établiflemens pieux ne 

pourroit-on pas faire, pour la gloire de Dieu; 

pour Vinftruction de la jeunefle, & pour unć 

infinité d'autres ceuvres de charitć ! On nen: 

tendroit plus les gómifemens des pauvres & 

des indigens , Pabondance couleroit de tou- 

tes parts, le tems heureux de Saturne feroit 

de nouveau le bonheur de la terre, plus de 

fervitude , plus d'efclavage , tous les hommies 

feroient égaux. Heureux, mais barbares 

F. M. qui nous cachez ce fecret divin! 

Vous feriez les Dieux de la terre fi vous 

confentiez ale déveiler! 

*
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Suppofons que le vulgaire ignorant ent 

raifon de parler ainfi; les F. M. fe laiflent 
toucher, ils répandent dans tout Punivers 

ce prócieux fecret, tout le monde fait de Por. 

Avec quelle rapiditć ce préfent fi prócieux, 

qui faifoit il ny a qu’un inftant Pobjet de 

tous les vocux, ne change-t-il pas de nature? 

Il devient un des plus cruels fićaux de Phu- 

manité. Les rois defeendent de leurs tró- 

nes, les fciences fe perdent dans Poubli, le 

commerce s’anéantit , perfonne ne semba- 

rafle plus de fecourir fon prochain ; Pagri- 

culture eft negligóe , tout ce que Pon tou- 

che devient or, les oreilles de Midas crois- 

fent de tous cótćs; & Phumanité dégénere 

jufgu’ala nature dela bete féroce. Ah pour- 

quoi n'ont-ils pas gardé pour eux ce fecret 

funefte? Tant qu'il na été connu que dun 

petit nombre de perfonnes, ils pouvoient 
sen fervir pour faire beaucoup. de bien ; 

cćtoit un remede lorlqu'il. étoit entre les 

mains de quelques perfonnes, c’elt le plus 
dangereux des poifons depuis qu'il eft au 
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pouvoir detout le monde. Sitelle eftla nature 
des bonnes chofes, je crois qu’on ne doit 
pas faire un crime aux F. M. de cacher leur 
fecret, quelque puiffe étre fon utilité © fa 
nature ; il faut bien plutót les regarder comme 
des gens fages, pleins de probité & d'hu- 
manitć , s'ils le cachent avec foin; parce 

qu'ils peuvent étre perfuadés qu'il perdroit 

tout fon prix, © quwil deviendroit meme 
nuifible s'il ćtoit publić ; & que dailleurs 
aucun homme raifonnable n’a droit de foup- 
conner qu'il renferme quelque chofe de mau. 

vais. Mais quand meme les F.M.feroient cer- 

tains que leur fecret ne perdroit rien de fon 
prix par la publicité, & qu'il ne devien- 
droit point nuifible a Phumanitć ; Pexpórience 
m’a cependant convaincu, qu'il n’y auroit 
qu'un petit nombre @hommes qui confen- 
tiroient a en profiter. Nous éprouvons nous- 

memes cette difficulté de la part de ceux qui 
fe trouvent parmi nous. Il y en a qui tou. 
chent a la perfection de POrdre, mais qui 

zeculent , foit parce qwils n’ont pas aflez de
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courage ou de vertu, foit parceqwils fe 

croyent trop foibles pour pouvoir aller plus 
avant. Mais c’eft aflez parler fur cette pre- 

miere objection; paflons a la feconde qui 

toule fur cette queftion : Faut-il tolórer dans 
un état POrdre des F. M ? 

Deuxiéme objection, 

Selon le droit, nous dit-on, i/ ne doit y 

evoir dans un état aucune fociété qui ait des 

Jecrets , &§ une conftitution intérieure dont les 

Magifirats ne peuvent avoir aucune connois- 

fance. Ceft ce qwon appelle un état dans 

Pétat, ( Status in ftatu) la furetć publique 
a dićłć ła loi qui autorifé le Magiftrat 
a juger toutes les fociétés, fuivant le rap- 

port qu elles ont avec le falut public, ©5 a dé. 
truive toutes celles qui wy font pas conformes x 
Or vous cachez aux Magiftrats les fecrets 

de votre focićżć, vous avez vos réglemens G$ 

vos loix partictilieres: vous étes donc un étab 

dans Pétat; vous étes donc des gens donges 
veux; €S il faut, en bonne politique, vous 
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bannir des états. Telles font les raifons dont fe 
fert un anonyme pour dófendre un dócret 
portć contre les F. M. par un confeil fupć- 
rieur de Danzig (a). 

Sans me méler dans cette difcuflion qui 
ne fait pas trop @honneur aux deux partis, 
je tacherai cependant de détruire cette ob. 
jection. C’eft une des plus dangereufes pour 
Nous, je dirois méme qu’elle cache un poi- 
fon fecret, fi elle n°étoit faite quelquefois, 
par des perfonnes, qui, fans aucune méchan- 
cete, & fans étre animés d'un efprit de per 
Accution injufte, cherchent feulement 4 en- 
gager les fouverains a veiller fur nous, a CAU-. 
fe de la fureté de leurs ćtats. Je demanderai 
d'abord ; qu'eft-ce que c’eft qu'un état dans 
Pótat ? Selon le droit, ceft une focićtć dont 
les membres n’étant point attachés a Pótat» 
ont entr’eux une conftitution & des profes- 

(a) Ce livre écrit en Allemand eft intitnlé ; Preu- ves. contre les F. M. par lefquclles on fera convaincu que cette focietć, ef non feulement fuperflue, mais encore dangereufe, nuifible, & digne. d'etre interdite. Pour la défenfe de PEdit du Confeil de Danzig du 
3 OSobre 1763, 

| OAM 
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fions particuliéres qui ne leur font point com. 
munes avec les autres citoyens, & font 
foumis 4 une puiffance particuliere indćpen- 
dante de Pótat & de fes Magiftrats , quoi 
qu'ils vivent au milieu de Pétat. Telle eft 
Pidóe fage que le Parlement de Paris a eue 
d'un état dans Petat, lorfqwil fut queftion 
de l’affaire des Jéfuites, & ceft d'apres cette 
définition qu'il fupprima cet ordre dans tout 
le royaume. Ils étoient eccléfiaftiques, mais 
ils formoient un ordre a part, ils faifoient 
un commerce, & toutes fortes de trafics fe. 
crets, fans en avoir obtenu la permiffion du 
gouvernement , fans étre pour cela unis par. 
aucun lien avec les autres citoyens ; ils vi- 
Voient en France, & ils ne reconnoifloient. 
Pour juges, pas méme dans leurs plus petites. 
affaires, ni les ćveques, ni le Parlement, ni 
le Roi ; mais feulement le Général de leur. or- 
dre qui réfidoit 4 Rome. Quel rapport tout 
cela a-t-il avec les F. M? Quelle différen- 
ce n'y at-il pas entre les Jéfuites & notre | 
fociété ? Notre Ordre eft compofé de perfon- 
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nes de toutes fortes d'ćtats & profeflions, 

qui ont le caractóre ?honnétes gens, & qui 

font bons citoyens & bons chrétiens. Ils 

ne ceflent point @étre Pun & Pautre en 

entrant dans Ordre ; ils reftent attachés 

comme auparavant au refte des citoyens 

par les liens de la fociété ; ils confervent 

leur état, leurs emplois, leurs charges & 

profeffions ; & nous les encourageons, 

les obligeons meme de la maniere la 

plus folennelle a remplir tous les devoirs 

qu'ils ont déja contractćs. Nous n’avons, 

nous mexerqons aucune profeffion, aucun 

commerce, aucun art particuliers; il eft 

vrai que nous avons des ufages & une cons- 

titution particuliere dans nos Loges ; mais 

faut-il sen étonner? Eft-il une feule focić- 

té, de quelque nature quelle foit, qui puifle 

fubfifter fans réglemens & fans loix; & ces 

róglemens & ces loix peuvent -ils fubfifter 

eux-mémes, fans fupórieurs qui tiennent la 

main Aleur exócution. Mais quoique nous 

nous croyons obligés de remplir anfli Ross
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de la Loge les devoirs, qui nous font dictós, 
par les loix de la vertu & de Fhumanitć, 
pn na pourtant jamais vu de F. M. quiait 
refufé de fe foumettre A la jurifdiGion de 
Pétat. Lamitié & le refpećt auxquels nous 
fommes obligés les uns envers les autres 
nous accompagnent par-tout; mais hors de 
la Loge, toute différence & toute fubordina- 
tion difparoiffent: & Pon wa jamais vu un 
F.M. qui ait refufć de comparoitre au tribunał 
d'un Magiftrat légitime ; ou qui ait penfć 4 
appeller de fon jugement au Maitre de fa 
Loge, ou au Grand-Maitre de POrdre; quel- 
que puiflant que fat ce Grand-Maitre, fit- 
il meme la premiere perfonne de Pótat. IŁ 
ya quelques années que Pon foupconna a 
Vienne, que nos fróres machinoient dans leurs 
Loges des chofes nuifibles & dangereufes a 
état, & y commettoient toutes fortes im. 
pictés. On envoya un corps de foldats pour. 
environner la Loge. Un frére qui n’étoit pas 
ce jour-la en Loge vint en donner avis aux. 
F. M. un quart Pheure avant Parrivée des 



44 APOLOGIE 

foldats. Quel parti prendront les F. M? 

gils euflent été des criminels condamnés 

d'avance par leur propre confcience, ils au- 

roient pris fur le champ le parti de la fuite ;. 

& ils avoient encore le tems & les moyens de 

le faire; ou bien ils fe feroient préparés a 

faire réfiftance : ils ne firent rien de tout ce- 

la; ils attendirent tranquillement les foldats 

qui ne furent pas peu ćtonnćs de trouver 

dans la Loge PEmpereur Frangois I. Tous 

les F. M. parmi lefquels il y avoit plufieurs 

Miniftres @état & plufieurs Officiers gónć- 

raux, remirent leurs épées aux foldats, & 

témoignérent par la le refpećt qu’ils portoient 

au Magiltrat en qualité de citoyens & de fu- 

jets fidellés. Je pourrois rapporter plufieurs 

faits de cette nature qui'fe font pafłćs en 

France, en Angleterre, & dans les autres 

pays que j'ai parcourus; mais cet exemple 

doit fuffire pour confondre nos ennemis; & 

d'ailleuts ce n’eft pas la coutume des F. M. 

de faire parade de Pobfervation des devoirs 

qui font d’une obligation auffi indifpenfahle. 
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Mais vous avez des fecrets dont le gouverne~ 
gent ne peut avoir aucune counoiffance. Sans 
doute nous avons des fecrets que nous cas 

chons avec foin A tous ceux qui ne font pas 

de POrdre; mais s’enfuit-il de la que ces fe- 

crets foient dangereux pour Pétat? Eft - ce 
que les fecrets des anciens n’étoient pas 
dans le meme cas? Perfonne cependant ni a 

Achenes, ni a Rome ne fut inquiété a caufe 

de ces fecrets. Eft-ce que la primitive Kslife 

n'avoit pas auffi fes fecrets? Et quel foin ne 

prenoit-on pas pour en dérober la connois- 
fance! Nous cćlóbrons nos myfleres, dit Sts 
Jean Chryfoftome , lor/qne nos portes font 

bien fermées , ©5 que uous fommes bien éloix 

gućs de tous ceux qui wy font pas initiés (a): 

Nous ne voyons cependant pas qu’on ait 

jamais fait aux Chrétieris un crime d’état de 

ce filence fur leurs myfteres. L’ordre mo- 

naftique de St. Bafyle dans PEglife grecque, 

eft encore aujourdhui dans le méme cas. 

(a) Homil. 23. in Matth. p. 236. & Homil. 24. ps 
288. Edition de Franef: z 
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La profeffion de ces moines eft une cérés 
monie fecrete a la quelle les prétres qui ne 

font pas de Potdre, & a plus forte raifo 
les laiques, ne peuvent pas étre préfens. 
Ils ont des fecrets qui, felon les plus habi. 

les eccléfiaftiques fćculiers de cette croyance; 

ne font connus que deux feuls. Eft-ce 
que Petat foupgonne, pour cela, que ces 

fecrets puifent lui étre préjudiciables? Ou 
bie feroit-ce que le caractere @eccléfalti. 

que les mettroit 4 Vabri de ce foupcon? 
Mais ne voit-on pas dans Vhiftoire une in. 

finitć d’exemples; de troubles civils qui ont 

été excités par des pretres ? Il n'y.a done 

que nos fecrets qui puiffent paroitte dange- 
reux a etat, parce que nous fommes des 

citoyens paifibles; qui reconnoiffons autos 

rité des Magiftrats, & qui nous y foumettons. 
Quelle contradiGion finguliere ! D’anciennes 

coutumes ont confervé dans quelques com~ 

munautés & quelques corps de métiers, de¥ 

fecrets pour les maitres & pour les compas 

gnons, qui ne font connus que deux feuls; 



DES FRAWCS-MAGORS 4 

fur lefquels ils gardent un filence inviolas 

ble, & quwils ne révéleroient pas quand on 

leur préfenteroit la mort. Mais jamais les 

états n’ont tourmenté ces citoyens pour cette 

raifon , jamais ils n’ont foupconné de tras 

hifon des fujets qui rempliffoient leurs de 

voirs avec fdelitć. Peut-etre pourroit - ort 
avoir une raifon apparente de former cons 

tre nous des foupgons defavantagenx, fi 

nous refufiońs entrée de notre fociété 2 
ceux qui font a la tete des gouverneniens 

& meme des états. Mais cette objection toms 
be @elle-méme, puifque notre Ordre a le bon 

heur de pofléder dans fon fein non-feule- 

ment des Miniftres d'état, mais meme des 

Rois & des Princes fouverains, qui font 
parvenus a la connoifłance parfaite de fes 
myfteres, & qui ont donnć des preuves con- 

vaincantes de Popinion qwils en ont; en le 

comblant de faveurs & de bienfaits, Il eft 
poflible, comme je Pai déja remarquć, que 
Pon s’écarte volontairement du centre; ou 

bien qu’on s’en éloigne par quelque paflion 
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particuliere; mais il eft impoffible, parmi 
nous, qu’on puifle rencontrer quelqu obftaclć 
extérieur qui empéche d’y parvenir. Si nos 
ennemis ne veulent pas fe foumettré a Pini 
tiation que n’ont pas dédaignée les Dieux de 
la terre; ils rejettent cette voie pour s’as- 
futer de Pinnocerice de notre Ordre ; & chas« 
fer de leurs efprits les foupcons defivanta: 
geux qu'ils ont formés contre nous; eh bien, 
qu'ils ufent contre les F. M. de la puiffance 
qw'ils ont entre les mains! S'ils ne font pas du 
nombre de ceux que les F. M. regardent 
comme Vhorreur du genre humain, ceft-4 

dire s’ils ne font pas du nombre de ces inquiz 
fiteurs que la curiofité & la barbarie excitent 
a élever des duo da fć affreux autour de 
Pinnocence; s'ils n’exigent pas que Vor 
contente leur curiofité en répondant a leurs 
queftions fur le fectet : qu'ils interrogent les 
F.M.qu'ils leur demandent : Votre focićtć eft. 
elle oppofée a Petat? Vous eft-il permis de 
mal parler des Magiftrats & de leur réfifter ? 
Avez-vous quelque chofe dans vos ufages ; 

dans 
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dans vos obligations qui foit módiatement 
ou immédiatement oppofć au Gouverne- 
ment? Profeffez-vous une autre religion que 
la religion dominante de votre pays, que 
celle dans laquelle vous étes nés? Meprifez. 
vous la Divinité & le culte qu’on lui rend 
dans Pétat dont vous étes fujets ? Avez-vous 
dans votre Ordre quelques principes contrai- 
res aux bonnes meurs? Qw'ils leur de. 
mandent enfin tout ce qu’on peut deman. 
der pour éclairciflement de toutes ces ques- 
tions ; & il neft point de F. M. honnéte 
homme, qui craigne d'avouer la vérité, de 
défendre , méme au milien des plus grands 
tourmens, un Ordre dont il connoit Pinno- 
cence, & qui ne fafle rougir fes ennemis. 

Troifieme objection. 

Latroifiéme objedtion qu’on fait aux F. M. 
regarde le ferment qu’ils exigent d'un non. 
Veau frére lors de fa réception dans POrdre. 
Nous avons une convelition qui nous unit, 
Ś cette convention elt une chofe fi facrée 

D 
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parmi nous, qwiln’eft pas encore venu dans 

Pidée d'un vrai F. M. de faire rien qui y foit 

contraire. Et ceft cette convention que nos 

adverfaires appellent un ferment fi effroyable, 

‘qwaucun Monarque ne pourroit Pexiger de 

fes fujets. Vous faites un ferment, difent nos 

adverfaires, €9 Pon nous dit que ce ferment eft 

+ effrayant.  Perfonne Wa le droit dexiger de 

vou un tel ferment fr ce weft le Magifirat ou 

łe Souverain. II faut bien que votre fecret ren- 

ferme des chofes criminelles 65 puniffables , 

puifgne vous étes obliges de voms affurer du 

Jilence par un ferment fi affrenx ; de plus , vous 

le faites entre les mains de perfonnes qui m ont 

le dyoit ni de Vexiger ni dele recevoirs ce fer- 

ment eft donc nul, Ceft un abus criminel dit 

nom de Dieu, €$ vous pouvez révéler tout , 

fans craindre de bleffer votre con|cience. 

Ce melt pas par la force des expreflions 

qu'un ferment peut devenir effrayant. La 

Divinité que Pon invoque pour la punition du 

parjure eft la feule chofe qui puiffe effrayer. 

Mais il eft queftion ici de favoir fi nous 
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avons le droit @exiger ce ferment fansy étre 
autorifés par le Magiftrat ; fi le Magiftrat eft 
dans le cas de relever quelqu'un de ce fer- 
ment; & enfin fi ce ferment fert a cacher 
des actions criminelles & puniffables. 

Suppofé que nos adverfaires ayent raifon 
@aflurer que perfonne n’a droit d'exiger un 
ferment fans y étre autorilé par le Magiftrat : 
eft.ce que toutes les promeffes , toutes les 
conventions, que deux parties contractent 
enfemble fans nuire a perfonne , peuvent 
paffer pour nulles, fi ces deux parties ne fe 
font pas auparavant préfentées devant le 
juge pour lui faire un dótail exact de toutes 
les conditions de leur traité, & lui en dex 
mander la confirmation? Si cela ćtoit ; aucua 
ne promefie , aucune convention mutuelle ne 
feroit facróe. La confiance & la bonne foi 
difparcitroient „ & tous les jours les tribu- 
naux feroient entourés d'une foule immen- 
ie. Mais les loix ellessmémes regardent une 
convention faite volontairement entre deux 

perfonnes , comme une choft fi facrée, quon 

D2 
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ne peut y manquer fans devenir coupable 

envers elles. La convention que nous for- 

moiis entre nous n’ett rien de plus, foit qu'on 

veuille Pappeller ferment, contract, pacte 

&c. Mais quand elle confifteroit dans un 

ferment auf folennel que le pretendent nos 

adverfaires; ce ferment feroit-il donc un 

crime, parce qu'il ne feroit point fait en pre- 

fence du Magiftrat ? En ce cas-la, quelle con- 

duite criminelle n’auroient pas tenue les pre- 

miers Chrétiens, non feulement en tenant des 

aflemblées contre Vordre de  Empereur 5 Cv. 

Plin. Lett. 43. liv. 10.) mais encore en s'unis- 

fant par un ferment! Car ceft la le feul 

fens que Fon peut donner au paflage de Pline 

lorfqwil dit: Sacramento fe obfiringunt, & Pon 

ne peut pas entendre ici par facrement ce 

que PEglife entend aujourd'hui par ce mot. 

Cependant Pline (Liv. 10. epift. 97. ) bien 

loin de les blamer de cette conduite ; trouve 

dans le ferment folennel qui les unit enfemble 

_ un motif pour les tolórer; Silne condamne 

leurs aflemblées que parce que Trajan avoit 



DES Francs-Macons. § 53 

défendu en général toutes les affemblées par 
fimple précaution politique. Nos adver- 
faires ne pourront point nous objecter que 
c’étoit des Chrétiens ; car nous pouvons con- 

fidérer ici PEglife fimplement comme focićtć, 

& dans fes rapports avec les ćtats. Si Punion 
des Chrétiens confidérée fous ce point de vue 
ćtoit un crime d'ćtat ; fi elle étoit nulle 
& illégitime parce qu’elle n’étoit pas auto- 

rifée par le Magiftrat: il elt certain que cette 
conduite ne feroit pas honneur aux premiers 
Chrétiens dont la fociété auroit pu fubfifter 

fans cela. . Mais ficette union étoit légitimes 
pourquoi la nótre ne le feroit-elle pas aufli? 

Notre Ordre eft établi non-feulement dans 
des états monarchiques , mais autli dans des 

Rćpubliques, & je crois qu'il n’y a aucun 

gouvernement, de quelqu’efpéce qu'il puifle 

&tre, qui ait des raifons folides pour s oppofer 

a un ferment qui ne touche a rien de ce 

qui Pintéreffe. Mais ces fortes de fermens - 

& de conventions remontent vers la plus 

haute antiquitć. Qui. eft-ce qui ne connoię 
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pas ce que les anciens appelloient jra. 

juranda bofpitalitatis , familia, generis, amis 

citie €$ gladiatorum, & une infinitć d'autres 

fermens de cette efpece , qui étoient en ufage 

chez les anciens & qui ćtoient regardés com. 
me facrćs & inviolables, quoiqu'ils ne fuflent 
pas confirmćs par une autoritć fupćrieure ? 

Celui qui regarde ces fortes de’ convert- 
tions, fermens , ou pactes, comme il voudra 

les appeller , comme une invention des 

fouverains , a certainement des connois- 

fances trés-bornées , & il faut quwil ne 

les ait pas étendues, jufqu’au moyen age. 
Pour que les conventions foient légitimes, 
jajoite qu’elles ne doivent renfermer en elles 

rien de mauvais. Jufqu’iciil n’eft encore rien 

parvenu a la connoiffance de cenx qui font 

hors de POrdre, de la promeffe folennelle 
que nous faifons. Mais je vais en publier ici 
une partie apres en avoir recu la permiflion 
de mes fupérieurs. Voici entr’autres chofes 

ce que nous promettons: D’étre compatiffans 

envers tous les hommes, 5 fur-tous enverę 
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mos. frores.: Petre foumis avec refpett, 

zdle ©9 fideliżć aux Magifirats ©5 aux loin du 
pays ok nous vivons; €$ de nous conduire 

en général comme il convient a un vrat 

F. M. &c. Que doit-on penfer du fecret 

des F. M. fi les membres de cet Ordre 

s engagent fi folennellement a étre fidelles a 

la religion & a Pétat, & a remplir tous les 

devoirs que prefcrivent la vertu & Phuma- 

nité ? N’eft-ce pas la prócifóment ce que 
difoit Pline pour la juftification & la défenfe 

des Chrétiens, lorfqwil s exprimoit ainfi: Se 

{acramento non in fcelus aliquod obfiringere, 

fed ne furta , ne latrocinia „ ne adulteria 

committerent , ne fidem fallerent., ue depofitum 

appellati.. denegarent ? Peut-on foupconner 

apres cela qu'il y ait parmi eux des fecrets 
de trahifon , de méchanceté & de dérégle- 

mens; & quils confient 4 leurs membres 

ces fortes de fecrets? Si cela étoit, sil leur 

étoit permis , malgré leur promeffe folen> 

nelle; de faire des: actions de cette efpece ; 

ils donnerojent par la, A ceux qui entrent dans 
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leur Ordre, la permiffion de rompte le vera 
du filence, des qu'ils leur auroient une fois 

permis de violer des promefles auffi facrées. 
Et que deviendroit alors le fecret de Ordre ? 
N’y auroit-il pas déja long-tems qw'il feroit 
dévoilé A tout le monde 2 A quoi ferviroient 

toutes les promefłes que chaque membre fait 
de remplir tant de devoirs eflentiels ? Il auroit 

été plus utile de n’exiger deux que la feule 
promeffe du filence. Mais il n’eft aucune 

convention, aucuns fermens , fuffent- ils 

mille fois plus grands & plus folennels que 
les nótres, qui foient capables de cacher le 

mal. Il elt donc clair que les fecrets de 
POrdre ne peuvent renfermer ni vices ni 

crimes ? Si cela eft, & que' les deux parties 

qui suniflent ainfi foient toutes deux libres, 

la promeffe des F. M. ne peut ćtre que jufte 
& valable. 

Mais quelqu’un a-t-il le pouvoir de rele~ 
ver de cette promefłe ? Il n’y a point @hon- 

néte homme qui puifle défirer que quelqu’un 

tui permette de manquer afa parole, deg 
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gwil Pa une fois donnée. Nous ne 
regardons notre promefle que comme 
une efpece de profeffion , comme des 

veeux folennels qui nous obligent a des 

devoirs permanens. Nous reflemblons en 

cela aux autres ordres {éculiers & réguliers 

qui font toujours obligés de remplir les 
promeffes qu'ils ont faites. Il y a certains 

cas ou celui qui a impofć un devoir 4 un 

autre, peut auffi len difpenfer ; mais dans 

notre Ordre il n’en eft pas ainfi ; foit a caufe 

de la connexion de plufieurs devoirs, foit 

aufli parce que celui avec qui Pon s'efi- 
gage eft engagé de la meme manićre. Je 

fuppofe qu'une puifance catholique relevat 

un F, M. de fes veux, 8 qwil fat polfible 
qu'il découvre tout le fecret; ełł-ce que 
Pétat croiroit avoir un fujet fidelle dans un 
homme 4 qui on auroit une fois perfuadć 
qu'une promeffe folennelle r’eft qu'une baga- 

telle ? Peut-étre qu'un prótre fóditieux le 
releveroit du ferment de fidćlitć qu'il a fait 

a état, & qu'il n’auroit pas honte de trahir 
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meme celui, qui lui auroit enfeigné a étre 
parjure’, pour parvenir a la connoiflance de 

fon fecret. 

Quatrieme objection. 

L’on nous objecte encore que / Ordre des 

F. M. eff inutile, €$ qwil nefert de rien 
a Pótat. Et Pon conclut de la quil doit 

etre perfécuté & detruit par les Magiftrats. 
La conclufion eft bien tiróe , mais celui qui 
veut juger de Putilitć & des avantages d'une 

chofe, doit néceflairement avoir une connoif- 

fance fuffifante de cette chofe. - S'il falloit 
rejetter comme inutile toutes les chofes dont 

tous les hommes ne pénétrent pas Putilité ; 

il refteroit bien peu de chofe fur la terre. 

Les fourds: rejetteroient la mufique , les _ 
aveugles les couleurs, & toutes leurs beau- 

tés éclatantes , parce qu’ils ne peuvent pas: 

-profiter des avantages que ces chofes procu- 

rent aux autreshommes. . Nous ne fommes 

pas affez injuftes envers notre prochain, pour 

eńvier aux autres la pofłeflion de plufieurs 
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chofes, parce que nous ne connoiffons ni 

Pufage qwils en font ni celui que nous en 
pourrions faire.. Les F. M. ne pourroient- 

ils pas efpérer qu’on ne fera pas plus injufte 

aleur égard? Mais non, 1l n’y a qu’envers 

eux qu’on veut létre, & cela par la feule 

raifon qu'ils gardent un fi grand filence fur 
tout ce qui concerne leur focićtć , qu'ils n’ont 

pas meme encore voulu dire de quelle utilité 

eft leur fecret. Si nous difons a ceux qui 
font hors de nous, les avantages que ? Ordre 

procure A fes membres qui font aulfi membres 

de la République ; fi nous faifons voir ce 
que leur procure la perfection du fecret , 

outre la tranquillité & le contentement inté- 

rieur dont ils jouiffent : fera-t-on content ? 

Non; fi nous faifons des bonnes actions, 

on ne nous en tient aucun compte, & on 
nous regarde comme des hypocrites. Ex- 

cepté Angleterre, je ne connois qu’un feul 

pays oule peuple nous rende quelque juftice. 

Lorfque nos freres commencerent a s’établir 

en Suede; ils eurent @abord a furmonter 
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un grand nombre d'obitacles qui leur étoient 
fufcités par les foupcons du peuple : mais 

enfin ils en vinrent A bout. Ils fonderent 

Phopital des enfans trouvćsun des plus beaux 

& des plus confidérables ćtablifemens du 
pays, qui fert auffi de reflource aux orphe- 

lins qui ne peuvent pas encore gagner leur 

vie. On leur permit de quéter méme dans 

les Eglifes » & les plus grands feigneurs du 

royaume ne rougirent point de paroitre en 

public avec leurs tabliers, & de ramaffer 

les aumónes pour le foulagement des mal- 

heureux. Que penfa alors le peuple? Il 
devint plus doux , il approuva la fondation 
& les bonnes ceuvres de nos freres, fans 

s'embarafier davantage de pénétrer un fecret 
qui devenoit fi utile a la République. Eh 

bien, diront nos adverfaires, dans les endroits 

ou les F. M. font de telles ceuvres, on 
doit les tolérer 4 caufe du bien qu'ils font: 
mais pourquoi ne témoignent-ils pas par- 

tout autant de zele pour le bien des états? 

La contrainte dans laquelle ils font obligés 
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de vivre, en eft la feule caufe. S’ils avoient 
plus de liberté, on les verroit remplir tous 

leurs devoirs avec bien plus de zéle, & faire 
a leur prochain tout le bien qui dépendroit 

deux. Que nos ennemis ceflent de nous 

calomnier, de nous dócrier; qu'ils ceflent 

de regarder le bien que nous faifons comme 
un voile fous lequel nous cachons notre 

méchanceté ; & ils deviendront certainement 

eux-mémes les premiers objects du bien 

que les F. M. répandront fur la terre par 

Fexercice entier & libre de tous leurs devoirs! 
On ofe encore nous faire cette objection 
ridicule ; quil y a long-tems que les F. M. 

travaillent , & que le monde n’a point encore 
vu leur ouvrage. Pourquoi Damon eft-il 

fi nonchalent, fi parefleux ? Il ne fait rien, 

il ne fe trouve plus aux affemblées de fes 
concitoyens; nous ne favons quelle peut en 

etre la canfe; celt un membre inutile a 

Petat, il faut Pen retrancher. — Mais on 
a lie a Damon les mains & les pieds; com- 

ment peut - il travailler 2 Comment peut - it 
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fe faire connoitre au peuple? S'il rifgie 
de loin un feul pas pour s’en approcher ; 

on Pinjurie, on le repouffe. Voila ce qui 
retient les F. M, Un vrai F. M. connoit 
Putilitć de POrdre, 6 Pavantage qu'il pour- 

roit procurer a fes concitoyens; fi Fon ne 

soppofoit pasta ce que chaque F. M. rem. 
plifie les obligations & les devoirs quil 
eft obligé de remplir. Je vais rapporter a 

ce fujet une chofe plaifante , qui s'eft paflée 
il y a quelques années a V. ville d Allemagne 
dans la Baffe-Saxe. Quelques-uns de nos 

freres y avoient établi une Loge; ils oferent 
penfer a faire quelque bien a leur prochain; 

ils entretenoient un certain nombre de pau~ 
vres enfans de Pun & de Pautre fexe , & 
les faifoient inftruire dans une école. Toutes 

les fois que le maitre d’école recevoit fon 
argent, il ćtoit obligć de rendre compte a 

un des freres choifi pour cela, de Pappli- 
cation & des progres de chaque ćcolier , & 
Pon donnoit des prix a ceux qui avoient 
été les plus diligens & les plus fages. Mais 
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le nombre de ces enfans diminua bientót. Un 
deux qu'on avoit traitć auparavant avec 

trop de duretć , pius fenfible a Phonneur 
de remporter des prix quaux chatimens 
qwilavoit éprouves ; changea tout-a-coup de 
conduite , fit des progres rapides, & fur- 

pafła bientót tous fes camarades. Les parens 
commencerent a en concevoir uh mąuvais 

foupgon , & ils crurent que les progres rapi- 

des de leur enfant ne pouvoient étre que 
Peffet de quelque charme ou de quelque 
fortilege. Quelque tems apres, un autre 

enfant mourut fubitement ; & bientót on 
entendit dire , que les F. M. fe chargeoient 

ainfi de jeunes enfans, parce quils étoient 
obligés, dans chacune de leurs fetes, d’en 
donner un au. diable ; & que celui qui 

venoit de mourir étoit leur premiere victime. 

Le peuple riche & le peuple favant ne pen- 
foit guére mieux que le peuple pauvre & 

ignorant, & a peine refta-t-il quelqu’enfant 
a qui les F. M. puflent faire dubien. Voila 
a peu pres ce qui nous arrive dans plufieurs 
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autres citconitances femblables. Suppofé 
meme que les F. M. neufent jamais penfć 

a donner des marques extérieures & vifibles 

de Putilité de leur fociété ; pourroit- on 
pour cela les regarder comme des gens 

inutiles & blamables; fi leur unique but 
étoit de joindre par les liens de Famitić 
des hommes qui, fans cela, n’auroient les 

uns pour les autres que de la froideur & 
de Pindifierence ? Mais quand meme les 

F. M. nauroient jamais fait aucun bien 

aux états, nia Phumanitć ; il nes'en fuivroit 
pas de IA, qwils mont ni but, ni regles; 

ni fondement raifonnable ; car aucun homme 

fenfé nagit fans toutes ces chofes, & il 
faudroit fuppofer qu'il fe feroit une ćtrange 
métamorphofe dans Pefprit des perfonnes rai~ 

fonnables qui entreroient dans notre focićte, 
Que nos adverfaires obfervent donc a notre 

égard toutes les régles de la raifon & de 
la juftice , & ils porteront certainement de 

POrdre un jugement plus favorable! 
Vifu carentem magna pars veri latet (a). 

Ge) Seneca Oedip. 295. Cinguiés 
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Cinquieme objeétion. 

Nos adverfaires nous difent encore: I/ 
ie vous eff pas permis de vous établir dans 
un ćtat , fans en avoir obtenu auparavant la 
bermiffion du gouvernement ; fans cette per- 
mifjion vos  affemblees deviennent fufpetes , illé- 
gitimes-, 85 contraires aux loix. Nous ne 
pouvons pas difputer aux Souverainsle droit 
d'ćtablir des fociétés dans leurs états ; mais 
nos adverfaires ont toujours une faufle idée 
de notre fociété, fi, par la feule raifon que 
nous nous appellons F. M. ils nous retran.. 
chent de toutes les autres fociétés. politiques 
& civiles. Si une fociété nouvelle, dont les 
membres n’auroient rien de commun avec 
łes citoyens, prétendoit s’établir dans une 
Ville; il faudroit fans doute qu’elle fat auto. 
rifée par le Souverain. Mais nous autres, 
n0us fommes déja membres de Pétat , aęuż 
fommes citoyens , nous fommes attachés 
ła republique par une infinité de | liens diver ż 
en entrant dans POrdre des F. M. nous ne 

E 
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renoncons pas a ces liens. Peut-on ous 

regarder comme un nouveau peuple, comme 
un peuple ćtranger ? Et un état n’agiroit-il 

pas contre fes propres intéréts, S'il vouloit 

retrancher du corps de la république, une 
fi grande quantité de membres honnetes & 

utiles, par la feule raifon quils font auffi 
membres d’une fociété, quine leur a jamais 

donné aucune raifon fondée de foupgon ni 

de plainte? PAngleterre, pays on le peuple 

jouit d'une libertć extraordinaire dont il mufe 

pas toujours avec modération, | Angleterre 

eft pleine de fociétés de cette efpece; & 

jamais elles mont caufé la moindre inquić- 

tude au Roi ou au Parlement ; jamais on 

ma exigć qu’elles demandaflent des permii- 

fions ou des confirmations, & on ne les 

a point perfćcutćes pour ne Pavoir pas fait. 

Celt ainfi qwont commencć la plupart 

des ordres, & fi je voulois écrire Vhiftoire 

de tous ceux qui exiftent dans le monde; 

jen pourrois rapporter un grand nombre 

qui fe font établis fans étre autorifes par les 
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gouvernemens. Si notre Ordre ne jouit pas 

de Vhonneur d’avoir été fondé par un 
monarque; je pourrois du moins apporter 
des raifons qui ne donneroient guéres moins 
declat a fa fondation; & qui pourroient 
lui donner les fignes les plus brillans & les 
plus folides d'authenticitć aux yeux des perz 
fonnes fenfées: mais il faudroit pour cela 
qu'il me fat permis de quitter le tablier, & 
de róvćler au public les myfteres de notre 
fondation & de notre conttitution. II s’agiroit 
maintenant de favoir fi le jugement favo- 
table que les Souverains, les Miniftres © les 
autres perfonnes d’état portent de notre 
Ordre, le rend auffi valide que s'il eut été 
€tabli & fondć par ces memes perfonnes, ou - 
qu’elles Feuffent permis, & dóclarć utile & 
légitime ? Perfonne ne peut nier que la 
chofe ne foit ainfi; car on ne fauroit foup- 
conner, fans crime, que des Souverains, 
des Miniftres & d'autres perfonnes d’état 
qui font attachées a des républiques, & obli« 
gées de veiller 4 leur bien, approuvent des 

R 
j 
{ 
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chofes qui pourroient nuire 4 ces républi- 
ques, ou qui cacheroient des crimes, fous 
les apparences trompeufes d'une foule de 

vaines pratiques. Il faut donc que nos adver- 

faires difent que tous les Souverains & les 

Miniftres qui, dans les différens tems, ont 

porté un jugement favorable de notre Ordre, 
al faut qu'ils difent que tous ces Souverains 

ces Princes & ces Miniftres, que Dieu a preé- 

pofés au gouvernement des états ; 1 étoient 

que des méchans, des traitres, des Souve- 

rains & des Miniftres infidelles: ou bien 

ils feront forcés d'avouer que Vapprobation 

de ces perfonnes eft une confirmation fufh- 
fante de notre Ordte. Nous avons eu parmi 

“nous plufieurs rois @Ecoffe & d Angleterre 
depuis le tems d'Edouard II. & ces rois ont 

été initiés A tous nos fecrets. Charles XI. 

Roi de Suede a donné a la Loge de Gothen- 

bourg des privileges particuliers & confidé- 

rables, qui font connus de tout le monde, 

& dont les F. M. ont toujours joui jufqu’a 

prófent. -Nous avons eu plufieurs princes 



DES FRANCS-MACONS. 69 

des Maifons d'Orleans, de Condé, de Conti 

& plufienrs autres princes du fang qui font 
connus pour avoir bien fervi la France, & 

qui ont pourtant été initiés dans nos mys- 

teres. L’Empereur Francois 1. & plufieurs 

autres princes de PEmpire encore vivans 
ont été. recus parmi nous; & des perfon- 
nes memes, qu’on foupconneroit le moins 
@avoir eu de VPinclination pour la Magon- 

nerie, fe font fait recevoir dans Ordre; & 
lui ont'donnć enfuite leyr approbation. Je 
veux parler ici du feu. Pape Benoit XIV. 

Plufieurs Prélats, parmi lefquels fe trouvoient. 
les Cardinaux Quirini & Albani, expoferent 

a ce Pontife le danger de tolérer lesF. M, 
& folliciterent une défenfe de tenir les aflem. 

blóes de cet Ordre. Le Lord Sakville qui 
étoit alors 4 Rome avec le Prétendant, fut 

appellé avec quelques autres F.M, &aprés 

un long entretien, le Pape prit la réfolution 

de fe convaincre par lui-méme de la vérite. 

Celt dans fon palais, & pendant la nuit, 
qw'il fut initié a nos myfteres, & depuis ce 
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tems-la il n’a ceflé de protéger & de défen. 

dre ’ Ordre de toutes les manieres poffibles. 

Si ce méme Pape confirma dans la fuite, dans. 

un confiftoire, Pédit que le Pape Innocent 

avoit déja fait contre nos fréres; il ne le fit 
uniquement que par politique, & dans la 

vue de ne pas deplaire aux Cardinaux : mais 

il ne voulut jamais confentir que Pon fit le 
moindre mal aux F. M. ni dans Rome, ni 
dans le reite dePitalie ; quoique la fuper- 

ftition qui regne parmi le Clergć de cette 
nation, force fouvent les Souverains 4 pren- 

dre beaucoup plus de prócautions dans des 

affaires de cette nature, qu’on n’en prend 

ordinairement dans tous les autres pays poli» 

cés. Il n’y a encore que quelques années, 

que le nonce du Pape a Vienne étant con- 

fulcć fur les F.M; en porta un tómoignage 

fi avantageux ; qu’on rendit la libertć a nos 
freres. 

Quelle confirmation plus authentique 
peut-on nous'demander ? Eft-ce que Fappros 

bation exprefle des princes n’a pas aflez de 
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force parce qu'elle n’elt pas ćcrite dans des 

diplomes de papier ou de parchemin ? Si la 
chofe étoit ainfi, que devroient penfér tous 

ceux dont le bien-étre & Pexiltence dépen- 

dent uniquement de la parole des princes ? 

Nous avons affez prouvé que les perfonnes 

facrées des Souverains, des Princes & des 

Miniftres ont approuvé notre Ordre, apres 

avoir été initiés dans fes myftéres : ces exem- 

ples devroient engager les autres états a 

recevoir les F. M; & a les protéger contre 

les artifices & les calomnies de ceux qui, 
fous une probité & une honnéteté appa- 
rentes, paflent les bornes des devoirs, que 

Vhumanité a confacrćes, & employent con- 

tre nous les foupcons & la calomnie. 

Sixieme objection. 

Mais peut -étre que vos fecrets ©) vos 

conventions font de telle nature, gwil vous 

feroit impoffible de uuire al Ordre, quand 

meme vous le voudriez; ©5 parla il devient 

encore plus dangereux, parceqwil met des 
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bornes a la liberte de Phonume ; €$ que vous 
forcet a fe 2aire, ceux memes qui voudroiens 
découvrir quelque chofe Par principe de con- 
Science. Il n'eft point dobjection , quelque 
tćgere qu’elle puiffe etre, A la quelle on puifłe 
rćpondre tant de chofes qu’a celle-ci. D'un 
cótć, nos adverfaires pretendent avoir une 
connoiflance entiére de nos fecrets : tantót 
ceft une maitrefle fóduifante qui a fu tirer 
le fecret de fon amant; tantót ceft un hon.. 
néte homme que Phorreur que lui’ ont 
infpirć les F. M, a engagć a tout découvrir; 
un autre par délicatefle de confcience, s'eft 
cru obligć de découvrir le fecret 4 fon con. 
fefleur, & le confeffeur plus confciencieux 
encore que fon pénitent, a confić A ua 
autre une partie de ce fecret ; d’autres encore 
ont avouć tout a la juftice dans leurs inter. 
rogatoires. Par confćquent on fait tout le 
fecret. Un Juif qui vouloit fe faire rece. 
voir a dit, que c’étoit un tas de fottifes qui 
ne rapportoient aucun profit, & qui cou. 
toient méme de Pargent ; un abbé crie que 
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ce fecret eft fufpećt & dangereux; un Mar- 
quis veut r'avoir fon argent & appelle la 
Loge la féte des foux. Par conféquent on 
fait tout le fecret. Et cependant, d'un autre 
cótć, on veut que notre fecret foit de nature 
a ne pouvoir étre découvert; on ne croit 
point qwil ait été révélé. Nos adverfaires 
veulent-ils nous faire palfer pour fufpedts 
& dangereux, ils nous reprochent notre 
impénétrabilité, & le fecret inviolable fous 
lequel nous cachons nos myfteres au refte 
du monde: veulent-ils jetter fur nous du 
ridicule, &. nous faire pafier pour les foux 
de Punivers; alors nos fecrets font dócou. 
verts, nous fommes, trahis ; & ils ne man- 
quent pas d’un tas de contes plaifans, pour 
appuyer ce qu'ils avancent. Eft-il poffible 
que des gens impartials, que des hommes, 
qui ailleurs aiment la probitć & la juttice, 
puifłent donner dans de telles injuftices, & 
dans des contradi@ions aufli évidentes ? II 
en eft de méme de nos conventions, X quoi- 
que cette objection paroifle de quelque poids, 
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elle eft pourtant remplie de toutes ces contra- 
dictions. Les F. M. affurent que leurs con- 

ventions les obligent tous; nos adverfaires 

en doutent; ils croyent que les conventions 

qui obligent parmi nous les Souverains, ne 

font pas aufli ćtendues que celles qui obli. 

gent lesfujets. Eh bien! nous leur paffons 
cela. Mais fi les Princes ne connoiffent 
notre Ordre que dans fes parties les moins 

effentielles, s’ils n’en connoifłent que ce qui 

eft inutile & qui n'apporte aucun avantage 

a lafocićtć ; qui les empéche de le détruire ? 
Qui les empéche de chaffer de leurs états 
tous ces bouffons, fi nous le fommes en 

effet, comme quelques-uns le prétendent ? 

Qui les empéche de punir des criminels qui, 

non contens de relter dans un état, ne 

rougifient pas de chercher a s’approcher du 

tróne? Il y auroit bien toujours quelque 

chofe qui feroit connoitre Ordre dans ce 

qu'on communiqueroit aux Souverains en 

les recevant. 
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Nos adverfhires changent de batterie, 
& ils difent: Les Souverains regardent les 

conventions des F. M. comme illégitimes ; 

mais ils sy foumettent de la meme maniere 

qu'ils le voyent faire a leurs fujets. Quoi? 
fi les Souverains ćtoient convaincus que - 

notre Ordre eft réellement aufli défectueux, 

aufli criminel, aufli blamable, aufi inutile 

qu’on le prétend; ne feroient-ils pas auto- 

rifés, ne feroient-ils pas meme obligés en 

toute juftice, d’employer la puifiance du 
Magiftrat pour abolir ces conventions quel- 

ques folennelles.qu’elles puiffent etre, pour 
punir les coupables, & retrancher de la 

fociété ces foux qui ne lui font d’aucune 

utilitć ? Car nos adverfaires. prétendent que 
les Souverains ont le droit de relever de 
toutes ces efpéces de conventions ou fer. 

mens, quelques. folennels qu'ils puiflent étre. 
Or peuvent-ils citer un feul état ou cela 

foit arrivé ? Comme les raifons de nos adver- 

faires tournent contre eux-memes ! ils nous 

découvrent toute leur foibleffe, & nous four. 
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nifent des armes pour nous défendre. Je 

dirai plus bas quelque chofe de plus parti- 

culier fur la nature de notre fecret & de nos 

conventions; & Pon verra fe développer 

peu a peu la futilité de toutes les objections 

qu'on pourroit nous faire. 

Septieme objection. 

Afin de raflembler tout d'un coup tout 

ce qu’on s’efforce de nous oppofer, je vais 

rapporter encore une objection qui paroit 

importante 4 plufieurs perfonnes qui ne nous 
connoiflent pas affez; mais qui na réellement 

d'autre fondement que Penvie de blamer les 

autres, & le plaifir barbare de les rendre 

fufpects. Vous étes, difent nos adverfaires, 
une affemblée de gens de toutes fortes @états, 

religions , ages, nations, profelfions 5c. un 
mélange aujfi extraordinaire eft contraire aux 

loix de feparation que Dieu €5 la nature ont 

ćtablies entre les hommes, ©$ il ne peut fub- 
fifler que par une indifférence criminelle fur 

toutes les religions. Votre focieżć ef d'autaus 
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plus dangereufe gwelle sétend par toute la 
terre. On a eu Part de raflembler dans 

cette objection, tout ce que la haine de nos 

concitoyens, la fainte colére des pretres, & 

les foupgons des gouvernemens ont pu pro- 
duire contre nous. Mais plus nos advert 

faires raflemblent leurs forces, plus nous 

fommes difpofés a leur pardonner; ils nous 

fourniffent de pins en plus les moyens de faire 
éclater notre innocence. La vérité ne man. 

que jamais d’armes pour fe defendre & pour 

faire rougir fes adverfaires; elle conferve 

toujours Papprobation & la protection de 

ceux dont le coeur eft confacré a la juftice; 
& les armes de fes ennemis ne peuvent jamais 

les lui faire perdre, fuflent-elles auffi dan- 
gereufes que la pefte, aufli efiroyables que 

Penfer. De meme auffi plus on attaquera 

les F. M. plus on les mettra dans le cas de 

s acqućrir Papprobation de tous les hommes. 

Mille hominum fpecies $$ rerum difcolor ufus ; 
Velle frusm CUigM Rebs mec voto vivitur uno, 

AS => 
(= 
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Je fuppofe que les F. M. vivent datis uit 

état, ou la liberté entiere de religion foit 

établie; qu'atriveroit-il sils ne foufiroient 

que des Róformćs parmi eux ? On les regar- 

deroit bientót comme une fecte particuliere; 

qui n’admet dans fon fein que les feuls 

Réformés, parce qu’apparemment elle a les 
memes fentimens qu'eux fur la religion; & 

a la vérité, les Catholiques & les Luthé- 

riens feroient fondés A former ce foupcgon 

contre eux. Ils ne pourroient pas plus ¢chap- 

per aux foupcons & a la perfécution des 

eccléfiaftiques, s'ils vivoient dans un état ou 

il y eut une religion dominante, & ou ils 

ne recevroient que ceux de cette religion. 

Létat civil & eccléfiaftique les accuferoit 

d'etre une héréfie particuliére qui cherche 

a sótendre fecretement au milieu de la 

religion dominante . . . Mais elt-il rien de 

plus conforme ala nature de Phomme que 

la tolérance & Punion? Nous haiffons 

nous regardons comme des inhumains ceux 

qui, au mépris de Pamour & de Punion 
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que Dieu 4 recommandés aux hommes, ne 

veulent avoir de fociété qu’avec ceux qui 
ont les memes fentimens qu’eux, & cepen- 
dant nous faifons un crime aux F. M. d’exer- 
cer ce devoir général. Quel parti faut-il 

donc que nous prenions ? Nous avons pris 
celui qui eft le plus conforme aux loix de 
Dieu & de la nature; nous recevons parmi 
nous tous les Chrćtiens, ( car les Juifs, les 
Payens & les Turcs ne peuvent point étre 
regus dans notre fociété; & ce feroit en 
vain qu’on nous diroit que quelques préten- 
dus F. M. ont recu des Juifs parmi eux.) 
nous avons pour eux une tendreffe frater- 
nelle, fans nous laiffer aveugler par un faux 
zele, & fans nous inquicter s’ils ont ou non 
quelques fentimens particuliers. Nous ne 
nous mélons point de faire des profélytes, 
nous laiffons ce foin aux prétres; & nous 
refpectons trop tous leurs droits, pour ofer 
entreprendre d'y donner la moindre atteinte. 

La converfion & la conviction font des 

ceuvres de Dieu: a quoi nous ferviroit-il a 
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nous autres. foibles mortels d’ufer de vios 
lence contre les ames? Etre homme, eft chez 
nous une raifon fufifante pour móriter de 
notre part de Phumanité, de Pamour fra. 
ternel & de la tolérance.  Celui qui nous 
condamne parce qué nous penfons ainfi; 
eft bien éloigné du chemin de la vertu, de 
la nature, & des loix que Dieu a données 

aux hommes. 

Qui, notre Ordre eft compofé de gens 
de toutes fortes d’états, nations, ages, pro. 

feflions &c; mais loin que cela puifle tour. 

ner a fon defavantage, il entire au contraire 

des armes pour fe défendre contre ceux qui 

Jui en font un crime. Si tous fes membres 

étoient des gens de la premiere diłtinćtion; 

„des gens qui entraflent dans les confeils 

fecrets des princes; qu’eft-ce que diroit le 
peuple? I] nous accuferoit de vanitć X dor« 

gueil. On feroit meme plus: on nousregat- 
deroit comme des gens qui fe glifient dans 

Jes cours, qui attirent les Miniftres, pout 

penétrer les fecrets des états, former contre 

les
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tes Souverains des cabales dangereufeś, & 
méme détruire les états de fond en comble. 
Si notre Ordre netoit compofé que des 
militaires les plus diftingućs ; les foupcons 

violens naitroient en foule ; Fon nous repro~ 

cheroit bientót, avec quelque apparence de 
fondement, qu’une focićtć qui n’eft com. 
pofée que de militaires & de gens verfés 
dans Part de la guerre, elt dangereufe aux 
états. Si nous ne recevions que des bour- 
geois de confidérations on ne laifferoit pas 

de nous foupgonner encore: car quelle 
poutroit étre la railon qui nous empécheroit 
de recevoir des Miniftres & des gens d’état, 
fi nous n’avions pas deflein @’exciter des 
émeutes populaires? Si les feuls eccléfias- 
tiques pouvoient y étre admis, nous devien- 
drions fufpects a Pétat; car quel eft le mal 
que des prétres mćchans, n’ayent pas pro- 
duit parmi les hommes, eux qui enchainent 
les peuples par les liens de Péloquence & 
fouvent par ceux de la fuperftition? Enfin 
fi nous ne recevions que des gens du bas 

F 
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peuple, on nous regarderoit bientót comme 

une populace inutile, comme une affemblee 

méprifable & dangereufe. Tels font les 

jugemens des hommes, lorsqu'ils ne font pas 

dirigés par la qaifon & la juftice. En ne 

recevant parmi nous que des vieillards, on 

nous regarderoit non-feulement comme une 

fociété de gens chagrins & mélancoliques, 

mais encore on craindroit que nous ne pro- 

Gtaffions des lumieres que donne Pexpe- 

rience, pour nuire aux états; peut -étre 

méme nous prendroit-on pour une fociété 

de vieillards affoiblis par Page & retombćs en 

enfance.. On ne nous traiteroit pas mieux 

fi nous n’avions que des jeunes gens; on 

diroit que nous nous abandonnons a toutes 

fortes d'exces, & que nous prenons toutes 

fortes de, voies illégitimes pour fatisfaire 

nos paflions déréglges. Si nos frereś ćtoient 

tous des Rćpublicains ; les mofatchies crain- 

droient que nous ne cherchaffions a leur 

oppofer un gouvernement populaire: & s'ils 

éoient tous attachés 4 des Monarchies, les 
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Républiques auroient une crainte de móme 
nature. Si nous recevions le beau fexe dans 

nos Loges; cette familiaritć paroitroit un 

crime; nous len éloignons; & Von nous 
xegarde, par cette raifon, comme des mons- 
tres qu'il faut détruire de deflus la terre 
parle fer © le feu. Si notre focićtć, affem- 
blće dans un état particulier, étoit {parée 
de la fociété des autres citoyens ; on diroit 

‘alors que nous formons un état dans état, 
Pon nous regarderoit comme des’ gens dan- 
gereux, nuifibles aux Républiques & nos 
adverfaires remueroient ciel & terre pour 
nous faire détruire. Nous vivons difper- 
fós, & nos affemblées font fi peu nombreu- 
fes, que le plus petit état pourroit nous 
détruire entierement avec une poignée de 
gens armés, fi la Providence divine ne veil- 
loit continuellement fur nous, ff elle ne 
protćgeoit nos fecrets, & fi elle ne nous 
arrachoit des mains de nos ennemis: & 
Pon nous compare cependant 4 une bande 
de voleurs de grands chemins qui, lićs par 
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leurs crimes, peuvent fe raflembler de tous 

les coins du monde, par le moyen d'un feu 

figne; & devenir dangereux aux états. 
Mais quand eft-ce que la conftitution des 
états a été changće par des F. M? Avons- 

nous donnć des preuves de notre trahifon ? 

Avons-nous jamais trempć nos mains dans 
-le fang de nos maitres? Un eccléfiaftique 

F. M. a-t-il jamais donnć occafion de foup- 
conner qu'il vouloit faire la moindre inno- * 

vation? Je m'attrifte, quand je penfe que 
des perfonnes qui ne font pas de notre 

focićtć ; & qui ont du bon fens, des lumie- 
res, de la probitć, de la religion, de la vertu; 

ayent pu fe laifer aveugler par Pefprit de 

parti, ayent pu s’abaiffer jufqu’a vouloir 

rendre fufpećts, blamer & condamner, fans 

raifon folide, des gens qu'ils auroient dix 
protéger, défendre, aimer, tolérer; parce- 

qu ils font hommes, leur concitoyens, dirai- 

je méme, parceqwils font Chrétiens. 

On voit affez clairement parcequ'ils font 
que notre Ordre eft le feul qui effuie
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un jugement de cette nature. Notre nom 
feul elt un objet de fcandale ; & le plus hon. 

néte homme, s'il elt F. M. eft criminel aux 
yeux de ceux qui ne le font pas. 

Telles font les plus fortes objections que 
Von. fait contre notre Ordre. Un F. M. 

raifonnable les fouffre avec tranquillité 6: 
fang froid: s'il y répond, il le fait: avec 

douceur & modeftie: fi on le tourmente, 

il montre de la patience & de la fernieté: fi 

on le calomnie, fi on le perfócute; il-eft 
aflez généreux pour pardonner 4 fes ennet 

mis, quoique fon coeur ne foit pourtant pas 

infenfible a Pinjuftice. La vérité, -Pinno- 
cence’ & la conviction font de fon cótć ; 

le témoignage intérieur de fa cońfcience 

fuffit a fa fatisfaćtion. Que dirai-je de plus? 
Notre plus grand fecret eft toujours aw 

dedans& autour de nous. Celui qui eft — 
dans le cas de s’en ćloigner, ne pofléde’pas 

encore les premiers. principes qui peuvent 

le faire parvenir a la perfection. 
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Reproches que Pon peut foire aux F. M. 

86 

Je pafle 4 préfent 4 un autre point, ceft- 
a-dire aux reproches que Pon peut faire 4 
quelques - uns de nos freres. Quelqu’envie 

que jeufle de cacher ces reproches dćs- 
agreables fous la nuit profonde du filence ; 
je ne puis m’empécher de les rapporter. La 
fincérité. m oblige de ne rien cacher, & ceft 
le ptincipal caraćtere de Fimpartialitć , de 

dire la vóritć , meme lorsqu’elle n’eft pas 

agréable pour celui qui la dit: quoique la 

vérite, cette fille du ciel dit toujours étre 
agréable a tout le monde. 

Il neft que trop vrai qu'il fe trouve des 
hommes parmi ceux qui fe difent nos fréres, 
qui méritent tous les reproches que leur font 
mos adverfaires. Il y a parmi nous des 
hommes qui font la honte de Fhumanitć , 
"© par conféquent celle de POrdre. Qwił 
y en a peu qui penfent, que celui qui entre 

dans un Ordre renonce en quelque chofe 



DES Francs-Macowns. 87 

a la libertć qu'il avoit avant que d’y entrer; 

qu'il fe foumet 4 des loix, a des devoirs 

qwil doit avoir continuellement devant les 

yeux pendant le refte de fa vie! Il fem- 

ble que le fon du mot de F. M. fafle plus 

d' impreffion fur leur coeur, que les devoirs 

& les exemples qu’on leur prefcrit, comme 

la feule & unique voie qui puifie les con- 

duire A la fublimité de nos connoifłances, 

& a la perfection de nos fecrets. Combien 

my en a-t-il pas parmi nous qui fe livrent 

fans honte a toutes fortes d'exces! Com. 

bien my en a-t-il pas qui ont des fentimens 

erronés & inconfidérés fur la Divinité & 

fur la religion de J. C., & qui meme 

ofent s'ćlever témérairement contre cette 

religion fainte ! Je puis affurer ici avec vérité, 
qu’a nos yeux, & a ceux de tout bon 

F. M; il n’y a point fur la-terre de monttre 

plus affreux, que celui qui viole les devoirs 

& les obligations que la nature & la fociété. 

lui ont prefcrits, que nótre Ordre lui a fait 

promettre dobferver, & que la plus fainte 
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de toutes les religions lui commande. Mais 
ceux qui croyent qu'il leur fuffit de garder 
exactement le filence que nous leur avons 

prefcrit, ne font plus F. M;. car. les autres 

devoirs auxquels nous les avons obligés en 
meme tems font fi étroitement lićs avec le 

voeu du filence, qu'ils ne peuvent en étre 

féparés. J'ai toujours admiré a ce fujet la 
main de la providence divine fur notre 

Ordre, de ce quelle n’a pas permis que des 

gens auffi méchans & auffi traitres, n’ayent 

jamais dévoilé nos fecrets aux étrangers. 
Car celui qui eft affez inconfidéré pour man- 

quer a un de fes devoirs ; peut aifément étre 

foupgonnć de ne pas croire que les autres 

foient plus facrés. Les abus qui regnent 

parmi un grand nombre de F. M. ne font 

pas moins répréhenfibles; & donnent aux 

étrangers une ample matiere 4 toutes fortes 
de reproches & d’accufations, Les fommes 

que Pon exige d’eux lorsqu’on les recoit dans 

certaines Loges mal gonvernćes , leur font’ 

Groire avec raifon quils ont acheté le fecret 
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pour de Pargent. De 1a viennent un grand 
nombre d'abus tout-a-fait contraires aux 

principes de POrdre. Je fuppofe qu'il foit 
permis dexiger quelque argent de ceux que 

Pon regoit, ce feroit certainement pour d’au- 
tres ufages que ceux auxquels Pappliquent la 

pliipart des F.M. il femble que ce metal {édui- - 

fant ferve encore une fois 4 notre punition. 

Combien n’ett pas criminel & répréhen- 
fible, Porgueil & le mépris que tant de F. M. 

témoignent A ceux qui ne font pas initiés 
dans POrdre, ou qui ne sen déclarent pas 

les partifans ! Certainement ce n'eft pas la le 

carąctere des vrais F. M. Ils fe vantent 
@étre dans la lumiere, (car c'eft, la Pexpres- 

fion dont plufieurs fe fervent) & ils prouvent 

qwils marchent encore dans des ténébres 

fi épaiffes, qu’elles ne leur permettent pas de 

jetter un feul regard, ni dans le paflé, ni 
dans Pavenir. L’on pourroit leur faire 
encore un grand nombre de reproches de 

cette efpece, qui leur attirent avec raifon le 

blame & le mépris. Ceft avec un coeuk 
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vraiment navré que j’écris toutes ces chofes, 

& je fais les voeux les plus finceres & les 
plus fraternels, pour que nos freres vivent 

tous d'une maniere conforme aux devoirs 

& aux obligations, qui leur font prefcrits ; 

& qu'ils puifent ćloigner d’eux tout ce qui 

donne occafion 4 ces reproches amers. Tant 
qwil y aura parmi nous des gens qui méri- 

teront ces reproches, nous ne pourrotis pas 
exiger de tout le monde entier un juge- 

ment favorable, que nous demandons au 

monde pris en général. 
Javoue de bonne foi que tous ces repro- 

ches font fondés; & je me croirois cou- 

pable fi je cherchois A défendre ou A excufer 
les vicieux, parce qu'ils font membres de 

POrdre. Mais malgré cela le jugement de 

nos adverfaires va trop loin, fi, de ce que 

quelques-uns, je dirai meme une grande 

partie des membres de FOrdre fe conduifent 
dune maniere blamable & répréhenfible 5 
ils en concluent que leurs vices & leurs 

dćregiemens prennent leur fource dans la 
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conftitution intérieure de POrdre, & font. 

une fuite de fes loix & de fes ufages. On 
ne peut pas attribuer 4 un corps entier les 
fautes de fes membres , & quand on ne rifque- 
roit, en agiflant ainfi, que de confondre 
Pinnocent avec le coupable ; ce feroit tou- 
jours agir contre la juftice & Pequitć. Tl 

ny a point de fociété, quelque parfaite qu’elle 
foit, qui n’ait point de membres corrom- 

pus. La plus fainte de toutes les fociétés, 
celle dont Dieu lui- meme a pofć les fon- 
demens, dont les loix font les plus facrées, 
& qui, outre cela, propofe des récompen- 
fes infinies, aux bons, & des punitions 
effrayantes aux méchants, le Chriftianifme, 

ne peut pas fe flatter de cet avantage. Les 
Vices* regnent dans tous les ćtats, ils ne 
rougiflent pas de s’affeoir fur le tribunal 
du juge, & de profaner le fanctuaire ot le 
pretre eft aflis; quoique le juge & le prétre 
les condamnent publiquement. Je dóplai. 
rois fans doute 4: un grand nombre de mes 

leCteurs, fi je youlois m’étendre davantage 
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fur cet article. Tirons le voile fur ces véris 

tes défagréables, & revenons aux F. M. Je 
crois que nos adverfaires nous accorderont 

volontiers une juftice, qu'ils ont tant de 
droit d’exiger de nous. Tant que nous ne 
ferons pas perfuadés & convaincus de la 

maniere la plus forte & la plus incontes- 

table, que les vices & les déréglemens de 
quelques membres d'une fociété quelconque, 

ne dérivent pas de la conftitution intérieure 

& fondamentale de cette fociété; tant que 

nous croirons qu'une focićtć peut étre bonne 

quoique nous nayons pas une connoiflance 
fuffifante de fa conititution intérieure ; -il 

fera toujours conforme 4 Phumanitć , ala 
raifon 6 a la juftice de juger ainfi: - Les 

F. M. difent que leur Ordre confifie dans des 
chofes grandes, utiles ©5) conformes a la vertus 

cela peut ćtre: je wen fuis pas affex inftruit. 
Jean, Jacques, Pierre, Paul ®§c. doivent étre 

F M. Mais ils font dórćglćs ; ils trahiffent 

la religion €5 la vertu; ils pourrozent bien 

ue pas dire F. M, Jen douterois moi-memez 
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quand méme je les verrois aller 4 la Loge3 
ou bien fe les regarderois eux, © tous ceux 

qui leur reffemblent; comme des membres 

gatés de cette fociété. Si nos adverfaires 
concluent autrement ; leur jugement eft trop 

prócipitć ; & ils tombent dans le dćfaut con- 
traire a cet axiome de Logique: On ne peut 

rien conclure de plufieurs propofitions pórti-. 

culieres. Lorfqu Alcibiade €toit accufé de 
mener une vie dćrćglće ; lorfqu'on lui repro- 

choit d'avoir trahi fa religion & fa patrie; 

les Athéniens n’attribuoient pas tous ces cri- 
mes aux myfteres auxquels il avoit été initić 5 

mais ils difoient: Alcibiade a profanć les 
myfteres. 

= Sl falloit attribuer A nos myfteres tous 
les vices qui régnent parmi les F. M; ils'en 
fuivroit de la que tous les F. M. feroient 
vicieux ; or je crois qwil y a cependant 
plufieurs perfonnes parmi nos adverfaires, 
qui font trop juftes pour porter un juge- 
ment auffi inconféquent. L'Ordre & tous 
les honnétes gens qui le compofent, c’elt-2. 
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dire tous les vrais F. M. détefterit les 

mechants qui fe trouvent parmi edx; ilsles 

chaffent de leurs Loges, & ily a affez 
d'exemples publics de ce que j’avance ici, 

fans que jaye befoin de rappeller des noms 

qui nous font enhorreur. Autant que jai 
puis connoitre plufieurs Loges d’Allemagne 

& de plufieurs autres pays, jofe affurer 
qu'on ne citera jamais un exemple que les 

F. M. ayent regu parmi eux un homme 
reconnu pour méchant. Et fi nous avions 

la liberté de punir publiquement, autrement 

que par l’exclufion, les membres indignes 
qui fe trouvent parmi nous ; tout le monde 

conviendroit que nous veillons affez {évére- 

ment fur les devoirs de nos fréres. Mais 
nous fommes obligés de fermer les yeux 
fur bien des déréglemens, parce que nous 

mavons pas le pouvoir de févir contr'eux. 

Si ceux de nos adverfaires, qui font d’ail. 

leurs fi difpofés 4 armer & airriter contre 

nous le bras du Magiftrat fous toutes fortes 
de prétextes; vouloient nous rendre un grand 
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fervice: ce feroit, au lien de nous calom= 

nier, au lieu de faire naitre contre nous 

mille foupcons divers; ce feroit de faire en 
forte que chaque F. M ; des qu'il fe déclare 

tel, foit forcé a templir tous fes devoirs. 

On a publić en Angleterre & en Hollande, 
pat les foins de quelques Loges bien gouver- 

nées ; quelques petits ouvrages fur les devoirs 
des F. M. qui pourroient donner des con. 

„noifłances fufifantes pour faire des. regle- 

mens a cet égard, & pour juger de la con- 

duite des F. M. Ce procćdć feroit bien 
plus conforme a la vertu, a la juftice & 4 
la raifon ; que ceux qu’on emploie tous les 
jours pour attirer fur nous la haine & le 
foupgon. De tout ce que je viens de dire 
il s'enfuit clairement que toutes les objections 
que lon fait contre nous font trés - foibles, 
& que les conclufions qu’on tire des déré. 
glemens & des défauts de quelques particu- 
liers font faufles & injultes. Mais quand 
tout cela ne fufhroit pas pour nous défendre ; 
& quand il n’y auroit que nous qui fuffions 
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convaincus de la vertu, de excellence & de 

Pinnocence de notre Ordre: nous nous confo- 

lerions cependant par ce paflage de Ciceton : 

Si aut ingrati univerfi, aut imvidi multi, 

aut imimici potentes, [uis virtutem pramiiś 

fpoliant; ne! illa fe tamen multis folatiis 
oble%ant, maximeque fuo decore fe. ipfam 

Jufientat (a). 

Idee des Conventions 59 des fecrets 
de £ Ordre. 

Avant que de finir cet ouvrage, je veux 

tacher de donner 4 mes lecteurs une idée 
des conventions & des fecrets de 1 Ordre; 

car il y en auroit plufieurs qui me fauroient 

mauvais gré de leur avoir donnć la peine 
de me lire jufqu’ici, fans les dédommager eni 

contentant quelque pew leur curiofitć. Mais 

je me fouviens trés-bien que plufieurs auteurs 

ont écrit contre nous, non pas tant dans 

Je deflein de nous nuire, que pour nous 

exciter a nous défendre, & a lacher ainfi, 

(a) Vide La@antium Lib. 5. Cap. 19. 
fi 
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finon tout, au moins une partie de notre 
fecret. Jefpére qu’on ne me fera pas un 
crime, fi je n’ai pas le bonheur de me 
rendre aflez intelligible. Comment préten- 
drois-je a cet avantage, lorfque je vois tant 
de gens qui enfeignent publiquement qu’on a 
bien de la peine 4 comprendre. 

deka rir apadis coPa Atyuv; bux 
evQPoover, 

Nos fecrets regardent en partie POrdre 
8 fes fecrets, en partie les devoirs que nous 
exigeons de ceux qui entrent dans notre 
fociété. Ils ne font pas contraires en la 
moindre chofe aux devoirs que la religion 
chrétienne, les moeurs & Pótat exigent de 
nous. On nous reprocheroit envain Pinu 
tilite de ces conventions, fous prótexte que 
nous ćtions déja obligés a les garder avant 
que dentrer dans POrdre; car il eft certain 
gue tous les Ordres ont certaines conven- 
tions qui obligent 4 des devoirs auxquels on 
ctoit dćja obligé avant que d’entrer dans 

G 
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ces Ordres; & cependant tout le monde 

convient de la validitć de leurs engagemens 

& de leurs conventions. Nous ne croyons 

pas non plus que nos devoirs puifent, en 

aucune maniere, entrer en contradiction 

avec des devoirs de la méme importance ; 

& fi cela étoit poffible, les devoirs de l’état 

ou de la religion &c. feroient preférés. 
L'Eglife primitive qui exiftoit parmi les 

Grecs & les Romains, & qui, a bien des 

égards, peut étre comparće avec notre Ordre, 

PEglife, dis-je, faifoit A cet égard une chofe 

qui ne feroit jamais permife parmi nous. 

Elle interdifoit A fes membres certaines 

charges , telles par exemple que celle de 

Duumvir, afin qu'ils n’euffent point occafion. 

de fe trouver dans des circonftances ou 

leurs devoirs feroient contradictoires. Nous: 

fommes bien éloignés d'en agir ainfi; parce 
que nous fommes perfuadćs que la religion 

& Petat ne peuvent rien prefcrire a nos 
freres, que VOrdre ne Pexige aufli deux. 

Car le fondement de tontes nos loix eft 
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celui-ci. Craignez Dieu: obći(fez aux Magis- 
trats ; €F mimeż vos fróres. Nous croyons 
que nos engagemens font fi inviolables 4 
quelques ćgards, fi-€troitement lićs les uns 
avec les autres 5: que nous penfons qu'aucun 
membre de POrdre ne peut les violer ; mais 
pourtant perfonne n'eft contraint A garder 
le filence. Car on fe tranquillife avecla con 
vićtion qwil my a rien dans POrdre qui 
foit contraire ni médiatement, ni immédia- 
tement a la religion, a Pétat & aux bonnes 
moeurs; & perfonne n’eft obligé de garder 
nos fecrets s’il déconvre quelque chofe parma 
nous qui ne foit pas conforme a toutes ces 
chofes. Nous laiffons d’ailleurs 4 chacun la 
liberté d’étendre, autant qu'il eft en lui, le 
cercle de fon bonheur, & nous ne forcons 
perfonne 4 refter chez nous plus long-tems 
qwil ne le juge 4 propos. Quelqu'un croit- 
il qwil ne peut plus refter parmi nous, nous 
iui rendons fa libertć, & nous fommes inti- 
mément perfuadés de fa fidélité a remplir 
les devoirs, Et cependant jamais nous 

c 
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mavons eu la moindre inquiétude fur le 

filence. de ceux qui nous ont qnittćs. Selon 

nos conftitutions, nous regardons le monde 

comme une grande maifon; nous nous 

croyons obligós A aimer & a chórir tous 

ceux qui y demeurent avec nous. Nous 

ne penfons pas 4 nous charger d’examiner 
les différens fentimens des uns ou des autres. 

Nous aimons plus particulierement ceux qui 

nous font unis par des liens plus étroits : 
&, parmi les uns & les autres, nous plai- 

gnons ceux qui agifent contre la volontć du 
póre commun. Il ne nous eft. pas indiffe- 

rent qu'un homme foit Chrétien, ou Juif, 
ou Payen, ou Mufulman. Nous reconnois- 

fons la religion chrétienne comme la feule 

révélée de Dieu pour conduire les hommes a 

la félicité éternelle ; & nous croyons que les 

plus heureux de tous les Chrétiens font ceux 
qui ont de leur religion des idées pures, 

faintes, & conformes 4 PEcriture. Du refte 

nous laifons 4 chacun fa facon particuliere 

de penfer a cet égard. Notre indifférence 
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alórs' ne tombe pas fur «les chofes’; mais 
feulemenit fur les perfonnes; & un chrćtien 

qui refte intimément: convaincu, & attaché 
aux vćritós de fa religion eft confidéré parmi 

nous; = parce que nous ćroyons alors avoir 

plus de motifs. d'efperer: qu'il fera auffi fidelle 

aux engagemens quils a: contractés -avec 

VOrdre. “Fels font nos engagemens $ nos 

conventions relativement a la religion, al’état: 

& aux bonnes moeurs::: Quant a nos fectets;: 

ils font auffi facrés & auffi inviolables;: Des 
que nous'les' croyons legitimes ; il; ne nous 
eft plus permis de nous y fouftraire de notre 

propreautoritć. « Des que nous les regatdons. 

comme le fil qui nous conduit a la parfaite 
connoiflance, ‘a la; joniffance entiere de Ja 

lumiére:& de la vérité; nous ne pouvons: 

plus nous en écarter-fans faire une faute, & 
fans: nous égarer de. nouveau dans les téné- 

bres: Ceux mémes que- leurs occupations’ 
ou quelqu’autre caufeempechent de fróquen= 
ter nos aflemblées,. obfervent cependant tout: 

ge qui a rapport a:ce.fecret ; parce qwils.ont; 
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été convaincus de la vćritć & de la certi. 

tude qu'il contient. Un feul coup-d'ceil dans 
notre fanctuaire fait plus ici, que cent: con- 

clufions fondées fur des conjećtures.* Ilne 
meft pas permis d'en dire davamtage.: Ił 

fufft daffurer que nos fecrets & nos enga- 
gemens font fondés’ fur le refpect: de. la 

religion, Pobóiłance aux Magiftrats ; «© 
PFamour.de la vertu. La chofe étant ainfi, 

nos fecrets font-ils blamables, & un honnete 
homme doit-il rópugner A tenir des eńga- 

gemens qui fe propofent d'atteindre un but 

fi noble & fi beau? Tous les fecrets ne font 
pas'tels qwils ayent toujours été cachés des 
leur commencement, Plufieurs chofes ont 
été connues anciennement qui fe font per- 

_-dues enfuite, & fi elles fe font remontrées 

au-deflus de leurs ruines elles font devenues 

des fecrets pour ceux qui les ont appercues. 

Jly a d'autres {ecrets: qui: font tels qu ils ont 

toujours été cachés deses' commencemens; 
& qui n’ont” jamais “été: connus que d'un, 
petit nombre. On ne peut pas concyre
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que les fecrets de la premiere efpece foient 
mauvais; car il y a une infinité de chofes 

bonnes % excellentes qui fe font perdues dans 

les tems de barbarie, ou dans les diverfes 

révolutions des états. Si les Egyptiens, les 
Romains & les Grecs revenoient en ce 

monde; ils feroient bien furpris de voir que 

notre fiecle qui fe glorifie tant de fes décou- 
vertes; ignore une infinitć de chofes qui 

étoient connues dans l’antiquité, Quant aux 
fecrets de la feconde efpece, labus elt caufe 

qwils font des fecrets. Si Pon veut que nos 

fecrets foient de cette derniere efpece, jy 
confens. Les F. M. défireroient certaine- 

ment que le monde fat tel, que leur fecret 
puide ne plus étre un fecret. ais plufieurs 

expériences diverfes leur: ont appris a-étre 

prudens & difcrets, car on ne peut pas-efpé- 

rer que les coeurs des hommes puiffent chain- 

ger dans Pefpace de quelques ficcles 3 quoi- 
que leurs efprits changent d'opinions & de 

fentimens. Ce que je viens de dire feroit 
un. motif fuffifant pour perfuader le filence 
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a ceux qui connoiffent entierement notre 
Ordre, quand méme ils n’y feroient pas 
engagé folennellement. Mais quels font ces 
fecrets ? Quelle eft leur origine? Quel eft 
leur but? Jai déja répondu tout ce que 
Javois a répondre A ces queftions que nous 

"fait fans cefle la curiofité. Je compare A 
bien des égards les fecrets des anciens avec 
les nótres; mais je crois que ceux qui ne 
font pas de notre Ordre, feront affez juftes 
pour ne pas croire, pour cela, que nous 
foyons des payens & des idolatres, & pour 
ne pas dire que nos myfteres font les memes 
que ceux de Cerćs, d’Ifis &c. La conclu. 
fion ne fexoit pas conféquente. Mais en 
comparant ainfi nos myfłeres je puis dire 
deux ce que Ciceron difoit de ceux des 
anciens 4 Pomponius : L’initiation aux mys- 
teres. nous a réellement fait connożtre une 
mouvelle vie: CF elle nous a appris uon-feu- 
lement a vivre joyeufement, mais encore @ 
mourir trangillement dans Pefperance aun 
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avenir heureux (a), je crois que nos adver 

faires ne nous feront pas un crime de nous 

appliquer ces paroles; car, fans cela, il 

faudroit bannir des écoles la philofophie & 

Phiftoire de la nature dont on peut dire la 

meme chofe. Quoique je ne veuille pour- 

tant pas dire par la, que POrdre des F. M. 
confifte dans une philofophie particuliére. 
On peut auffi comparer a quelques égards 

les F. M. avec PEglife primitive; mais il 
ne feroit pas plus raifonnable d’en conclure 

que les F. M. font PEglife primitive. Quelle 

difpute n’aurions-nous pas 4 foutenir avec 

les trois principales Eglifes Chrótiennes qui 

toutes trois fe vantent de cet avantage. Les 
F. M. font trop amis de la paix pour s'enga- 

ger dans un proces qui dure depuis fi long- 

tems, & qui neft pas encore décidé. Nos 

fecrets ne confiftent point dans des chofes 
de religion. Nous confacrons un refpećtueux 

fouvenir A ceux qui nous ont furpaflés 

dans la connoiflance des fecrets de ?Ordre; 

(a) Cicero de Legibus lib. 2. Cap. 14, 
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nous admirons leurs lumieres, leur humax 

nité, leur perfévérance, leur innocence, leur 

refpect pour la poftérité & toutes les autres 
vertus qui honorent en eux Phumanité. Si 

les autres hommes les connoifloient aufli 
bien que nous; ils ne leur refuferoient pas 

les lonanges que nous leur donnons dans 

POrdre. Nos connoifłances; telles que toutes 

les connoiflances humaines, ont diffćrens 

degrós. -Un homme initić a nos myfteres 
n’éprouve point une métamorphofe qui puife 
faire un fage d'un infenfé; un favant d'un 

ignorant, un modéle:de vertu d’un homme 

vicieux. Il m’eft aifé, quand je ne fuis 

qu’aux plus bas degrós, de voir tout le che. 

min. qui eft devant moi, .& de me convaincre 

fi les pas qui me reftent a faire font dan. 

gereux. Tels font auffi nos fecrets. La vćritć 
& la vertu nous accompagnent dans tous 
les pas que nous faifons, & nous font cont. 

noitre de plus en plus ce que nous devons 

trouver a la fin de notre carriére. Si tous 

ne parviennent pas jufqu’au but, elt a 
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eaufe des obftacles qu'ils ont mis eux-mémes 

A leur avancement, ou des routes détour. 

nóes qu'ils.ont prifes. Nos fecrets, nos 
engagemens, nos conventions n’ont rien en 

eux-mémes qui touche en la moindre chofe 
aux vérités de la religion Chrétienne, aux 
fentimens de Porthodoxie la plus fćvere, 4 

Pobéiflance due aux Magiftrats, aux devoirs 
de la focićtś, & au. refped: qui eft dh. a lą 
vertu & aux bonnes moeurs. Que faut-il 

de: plus pour tranquilifer nos adverfaires ? 

Si ceft la'le langage de. tous les honnęetes 
F. M; ils peuvent donc étre perfuadćs que 

ceux qui fe comportent autrement ne font 
pas de vrais. F, M. . . . Car ce weft pas 

le nom feul; ni une vaine approbation, ni 
certaines pratiques. extérieures mais ce font 

des actions conformes a nos loix, 4 nos 

conventions; 4 notre couftitution qui ren- 

dent un homme digne d’appartenir vraiment 

a POrdre. Telle eft ła véritable idće que 

doivent avoir de nos fecrets & de nos cons 

ventions ceux qui ne font pas de notre Ordre, 
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Je dirois peut-étre quelque chofe de plus 

particulier & de plus detaille fur “cette 
matiere; fi je n’étois arrété, en partie par ' 

des devoirs auxquels je ferai fidellé toute ma 

vie; & en partie par mes adverfaires mémes, 

qui nous taxent fans diftinćtion d’orgueil & 
dhypocrifie, quand nous rifquons de publier 

quelque chofe des avantages de notre-Otdre, 

& des chofes vraiment grandes & re{pectables 

que renferment réellement nos fecrets. ” Ceux 

qui voudront én’ favoir davantage-fur. cette 

matiére, peuvent lire les deux’ difcours fui- 

vans De Pextellence du but on la Franc- 

maconnerie conduit fes vrais difeiples difcours 

prononcć le jour de St. Jean dans'la Loge 

de Halle Fan 1744.-& Le Franc-Macon tra- 

wnille a refornier fon cettr, difcours prononcé 

A Koenigsberg le jour de St. Jean deFan'1 la 
dans la Loge des Trois Couronnies. 

ee aa 
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De la Différence quil y a parmi 
les FM, 

Pata mes lecteurs ont vu en moi un 

homme qui s'eft efforcé de détruire les objec- 

tions peu fondées que l’on fait contre POrdre 
des F. M; fans fe laifler emporter par l’en- 

thoufiafme: S'ils ont approuvé la fincérite 
avec laquelle j’ai avoué les reproches fondés 

que Fon peut faire 4 quelques-uns de nos 
membres ; je ne puis m’empécher de leur faire 

part encore ici de quelques vérités qui feront 
fans doute agréables a plufieurs.  L/expć- 
rience eft la meilleure maitrefle : on s’avife 

rarement de méprifer ceux qui nous donnent 
en amis des régles utiles pour apprendre ce 

que l’expérience leur a appris 4 eux-memes. 

Un homme d'un certain 4ge qui connoit les 

F. M. depuis pres de 20 ans, & quin’a épargné 
ni peines, ni travaux, ni dépenfes pour acquć- 

rir toutes les connoiflances poffibles fur cet 

Ordre, doit s’attirer quelque confiance. 
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Bien des gens fe difent F. M. qui ne je 
font point. Is font auffi dloignés de Ordre 

que la lumiere eft éloignée des tćnebres. J'ai 
eu occafion de les connoitre; j'ai été mois 

meme dans leurs prétendues Loges; & j’ai 
obtenu Pentrće dans une pour go écus d’Alle. 

magne. Je n’ai pas regretté cet argent, & 
jen aurois meme donnć davantage, parce 
que cela me fourniffoit Poccafion de diftins 

guer le vraidufaux. Or le premier pas que 
Pon doit faire dans les connoiflances, ceft 

d'apprendre a faire cette diftinction. Je fuis 

trop honnéte homme pour révéler ce que j'ai 
vu dans ces Loges, mais je puis dire pour 

tranquilifer mes lecteurs qu'il n’y arien dans 

leurs fecrets de fufpećt ni de répréhenfible ; 

mais quwil sy trouve beaucoup. de vaines 
futilitós. Jufqu’a préfent je n’ai pu me faire 

une idée jufte de leur origine, ils Pignorent 
eux-mémes ; mais j’ai différentes raifons dé 

penfer que ceux chez qui POrdre des F. M. 
a puifé fon origine, & chez lefquels il fe 

trouve encore des monuments authentiques 
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de la plus haute antiquitć ; fe feront conduits 
quelquefois avec jaloufie ou peut-étre avec 

prudence en communiquant leurs fecrets. Ils 
auront donné quelques morceaux détachés 
a ceux 4 qui ils ne vouloient pas fe confier 

entierement; & ils auront gardć la vérité 
pour eux: ils auront inventć plufieurs cho- 

fes pour mettre a la place de la vérité, chez 

ceux a qui ils auront donné ainfi le change; 

fans sinquićter, fi elles ćtoient conformes 
ou non a cette vérité. Ceft ainfi que Perreur 
saccrut de plus en plus, jufqu’a ce qu’enfin 
toute cette fociété de F. M. fe fut formée. 
Ils-ont quelque rapport avec la vérité; mais 
ceft trés-peu de chofe; & ce n’eft qu’un 
foible refte de ce qu'ils ont puifć au coms 
mencement dans la vraie fource : encore ces 
chofes fe font - elles tellement dénaturées 

. entre leurs mains qu’elles ne paroiffent pres- 
que plus conformes a ce qui fe trouve dans 
ies vraies Loges. II elt facile a un vrai con. 

noifieur de diftinguer ces efpeces de F. M; 
mais cela eft tres-difficile pour ceux qui n’ont 
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pas encore acquis le talent du difcernement, 
fl y a un trés-grand nombre de ces F. M. 
& meme des Loges entieres. En compa- 
raifon de ceux-ci, les vrais F. M. font en 

tres-petit nombre; & ils apportent aufli 
beaucoup plus de circonfpection & de rigueur 

dans le choix de leurs membres. Celui qui 

a une véritable envie d’entrer dans I Ordre 

des F. M. doit ufer de beaucoup de pru- 
dence. Je vais donner en finifant quelques 

fignes certains qui pourront fervir de guide. 
Tout ce que jai dit jufqu’a prefent peut don- 

ner la clef des difputes qui fe font élevées 
entre les Loges d’Ecoffe, d’Irlande, d Yorck 

& @ Angleterre, dont les papiers publics ont 
fait mention. 

Les faufles Loges ne manquent pas de let- 

tres & de titres, mais ceux qui les ont donnés 
metoient pas plus F. M. que ceux qui les ont 

recus. Il ont payé certaines fommes 4 ces 

Loges, & cela a fufh. Ces Loges ont beaucoup 
de brillant & d'ćclat; elles ne manquent pas 

@ornemens de toute efpece ; mais elles n’ont 
pas 
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pas Peffentiel : 8c comment pourroient - elles 

Pavoir, puifqu’elles ne s’occupent que de 

chofes extérieures? Quelquefois elles ont 

auf Part d'imiter la fimplicité des vraies 

Loges, fans pouvoir cependant fe procurer 

jeurs réglemens & leurs conftitutions. S'il 

arrive que Fon tombe dans une de ces Loges ; 

il ne faut pas regretter fes peines; mais il 

faut s'informer A la fin de tout ce dont on 

peut étre ćclairci. L’on connoitra alors la 

nature de leurs conftitutions ; S'ils n’ont pas 

une connoiffance exacte de leur origine, & 

de plufieurs autres particularitćs qui concer. 

ment leur fociété, sils ne peuvent pas mon- 

trer certaines liaifons qui les uniflent aux 

autres Loges ; s’ils ne favent pas précifément, 

doń elles dépendent, cela fuffit deja pour 

les connoitre. Outre cela il regne dans ces 

Loges une licence qui n’eft pas'conforme a 
Vefprit de POrdre ; lorfque pour recevoir 

parmi eux de nouveaux membres, ils n’ont, 

égard qwa la naifflance & a plufieurs autres 

chofes de cette efpece. Les vrais F. M. au 

H 
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contraire apportent beaucoup de précautions 

dans leur choix; fans avoir une attention 
particuliere ni a Pargent ni aux autres avan- 
tages de cette nature. Parmi les premiers 

chacun eft bien venu, ils cherchent 4 augmen- 
ter leur nombre, & A tirer un avantage de 

la quantité, fans penfer 4 ce que dit Séneque | 
dans fa 3¢ lettre a Lucil: Diu cogita, an tibi 

in amicitiam aliquis recipiendus fit. Et dans 
la neuvieme lettre: Tam diu, enim placebit 
qui coufa utilitatis affumptus eff, quam din uti- 

lis fuerit. La licence de ces Loges fe mani. 

fefte encore dans les apparences purement 

extérieures de leur régularité. On trouve 
chez eux plus de gaieté & de joie que de 

ferieux & de gravité: & comme ils ne 

peuvent donner d’autres raifons de tout ce 

qui fe pafle parmi eux, que celles qu'ils 

jugent 4 propos dimaginer; on fera long- 
tems A connoitre quel eft leur vćritable 

but. 
Ilya encore une autre efpece de F. M. 

gui tiennent le milieu entre ceux-ci & les 
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vćritables. On ne peut pas dire que ceux- 

ci tirent leur origine d'une faufie fource. 

lls ont des differences trop fenfibles qui les 

diftingent des faufles Loges. On trouve 
encore parmi eux des connoiffances excel- 

lentes, une conftitution déterminée; les 
réglemens & la difcipline ancienne. Quel- 
qu'un qui fe fait F. M. par efprit de curio- 

fité, acquiert dans ces Loges des connoisz 

fances fufifantes quwil n’eft pas obligć 
d’attendre long-tems. Mais il ne faut pas 

chercher la plus grande lumiére dans leurs 

fecrets: Ils font bien dans la vraie lumiere; 
ils font des vrais enfants de ’Ordre, mais 
Vintérieur leur eft caché. Ils font fembla. 

bles A des enfants, qui ont été ćloignós de 
leurs parents dés leur jeunefle, & qui n’ont 
pas ćtć aflez fages pour mériter que les 

parents leur laiffaflent leur héritage en entier. 

Ils ont recours alors A des moyens étran- 
gers, fans penfer fi ces moyens leur con. 
viennent ou non. Quelqwun qui entrera 

dans ces Loges pourra aufli facilement les 

3 
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reconnioitre avec une attention un. pei 

fuivie. 
Je prévois que ce que je viens de dire 

pourra déplaire 4 un grand nombre de F. M; 

mais ces fortes de F. M. ne me plaifent point 

non plus. Sils veulent rentrer en eux-memes; 

ils m’auront obligation ; & ils rendront jus- 

tice 4 ma probitć. Je leur donne par la une 

occafion de fe connoitre eux-memes, & de 

chercher la vérité: Je donne a ceux qui font 

hors de POrdre & qui ont envie dy entrer 

un avertifement que je croyois leur devoir 

en confcience. Je rends aux vrais F. M. 

un tómoignage que la conviction ou je fuis 

4 leur égard, moblige de leur rendre. 

Auroit-on mieux aimć que, pour plaire a tous 

yeufle mélé la vérité avec Perreur? Enfin 

dios adverfaires verront par 14 combien ils 

font injuftes de juger également de tous les 

F. M; ils connoitront qu'il faut mettre plus 

de citconfpecion & de prudence’ dans feś 

jugemens, afin de ne pas attaquer injufte- 

ment Vinnocence. Il y a auffi dans leś 
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faufles Loges des gens qui méritent réelle- 

ment d’étre aimés & eftimés. Les vicieux 

ne méritent point ces fentiments, quelques 

pretendues lumieres qwils puiflent avoit 
dailleurs, ils n’en font meme que plus coi- 

pables. Je finis ces réflexions par une parolé 

de Ciceron, parce qu’elle doit tre la devife 

de tout vrai F. M. Irafcatur qui wole s 

patiar: ro yao tv pet tou, voila ce qu'il 
doit oppofer aux jugemens erronćs que Poń 

porte contre lui. 

Je forme enfin des voeux fincéres 

pout POrdre & pour fes fecrets. Puiffe la 

Divine Providence qui regne dans le Ciel; 

& qui regarde d'en-haug,ce qui eft dans la 
pouffiere, nous continuer fa protection próz 

cieufe, & ne nous jamais retirer la lumiere 

a laquelle elle nous a jugćs dignes de partia 

ciper! Quelle béniffe nos freres, qu'elle les 

éléve a la connoiffance de la vérité, & 4 Pexer- 

eice des nobles devoirs auxquels ils font obli: 

gćs comme hommes, comme F. M. % comme 

Chrótiens ! Qw'elle remette dans le droit 
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chemin ceux quis’en font ćcartć pat leur con. 

duite répréhenfible, & qui ont profané le 
nom de F. M! Puiffent-ils montrer dćfor- 
mais qu'ils méritent vraiment ce nom, en 

prenant une conduite irreprochable, & en 
rempliffant tous les devoirs que la religion, 

Pétat & Phumanité leur prefcrivent! je fou- 

haite a ceux qui font hors de nous, un coeur 
plein @humanité qui les porte a nous regar- 

der aufli comme des hommes, & a en exer- 

cer erivers nous les devoirs felon les régles 

d'une charité vraiment éclairée ; je leur fou- 

haite un caractere exempt de foupcons & de 

fauffeté, afin quils n’accufent pas notre 

Ordre des crimes4es plus affreux, par la 
feule raifon qu’ils ne connoiffent pas fes 

fecrets; je leur fouhaite une raifon qui juge 

felon les vraies régles de Péquité & de la 

juftice, afin qwils ne reprennent & ne con- 

damnent que ce qui eft vraiment rćprehen- 

fible & condamnable; & quwils ne jugent 

pas de tous d'apres la conduite de quelques 

 particuliers; je leur fouhaite enfin cette 
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noble modeftie , qui ne s’ingére pas de por- 

ter un jugement fur des chofes, fans en 
avoir auparavant une connoiflance fire & 

fufhfante ; Celt avec ces précieufes qualités 
qwils pourront mériter vraiment de notre 

part ce refpect fincére que nous avons tou- 

jours confacré a tout les gens vertueux. 

Oak A. TT 

Virtus recludens immeritis mori 

Celum, negata tentat iter via, 

Cetusque vulgares €5 udam 

Spernit humumfirgiente penna. 
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